
ques moins acerbes. Les docteurs 
en droit parlementaire soutiennent 
qu'un cabinet doit gouverner ex
clusivement avec son parti, et insis- 
lent pour qu’il ne déplace pas Taxe 
de sa majorité, c'est à dire pour 
qu'il ne se réconcilie ni peu ni point 
avec telle ou telle portion de la mi
norité.

On a quelquefois interpellé sur 
des questions de ce genre, notam
ment sous la Restauration et sous 
Louis Philippe, 
que les ultra royalistes fai
saient un crime à M. Decazes de 
ce que les libéraux ne le haïssaient 
pas ; c'est ainsi que de nos jours on 
a sommé plus d’une fois M. Thiers 
de faire plus mauvais visage aux 
républicains de la veille. Alors fut 
inventée la fameuse formule du 
gouvernement de combat. Elle n’a 
pas porté bonheur à ses pères, ce 
qui n’empêche pas quelques uns de 
ceux contre qui on la dirigeait de 
chercher maintenant à la rajeunir. 
Car les interpellations qu’on annon
ce pour la rentrée ont évidemment 
pour objet d'engager les ministres 
à se déclarer les ennemis des con
servateurs, nu de les rendre sus
pects aux esprits défiants, qui pren
nent tout rapprochement pour une 
trahison.______________ ___

On oublie deux choses : la pre
mière, c’est qve les majorités fran
çaises, qui ne sont ni compactes ni 
disciplinées, n’ont pas le droit de 
considérer les ministres comme les 
chefs d’une armée en campagne, et 
de les mettre en suspicion à la pre
mière suspension d’armes. La se
conde, c’est que le gouvernement 
de parti, tel qu’il existe en Angle
terre et en Amérique, n’est plus 
possible en France : faut il le re
gretter 7 Lord Salisbury et ses col
lègues font à. peu près ce qu’i s veu
lent, et peuvent compter en tout-s 
circonstances sur presque tous leurs 
partisansen est il de même chez
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La politique intérieure aside plus 
languissante. Ce n’est qu’on soit 
indifférent aux affaires publiques. 
Mais les affaires publiques, en ce 
moment, c’est la situation de la 
France en Europe, c’est le bruit que 
la Marteillaise fait dans le monde, 
ce sont les échos du toast impérial 
de Cronstadt. Les Français parlent 
avec un plaisir nouveau de ce qui 
se passe hors de leurs frontières,s’en- 
tretiennent des alliances conclues 
ou des alliances espérées, discutent 
les chances de l’avenir avec une 
confiance et une sérénité dont ils 
avaient perdu l’habitude ; on bien 
ils suivent sur la carte le compte 
rendu des grandes manœuvies, li
sent Pt commentent le récit de ces 
batailles figurées, le tableau des 
prises d'armes, des rassemblements, 
des marches, des engagements, de 
tout ce qui contribue à nous prou- 

que tout le monde est prêt àfaire 
son devoir. Notre attention se porte 
surtout vers les plaines de la Cham 
pagne, à mi chemin de la frontière, 
et il ne nous en reste plus guère 
pour les coulisses désertes du Parle 
ment silencieux, Le sentiment pa
triotique apaise les passions de par
ti, ou les fait paraître mesquines et 
insignifiantes. ---------

Y a t il encore des partis ? On 
serait parfois tenté d'on douter. Au 
moins ceux qui survivent n’ont ilg 
plus la même attitude, ne cares
sent ils plus les mêmes espérances 
qu’autrefois. La forme du gouver
nement est dé moins en moins dis
cutée, et la République inspire à la 
plupart de ceux qui lui ont fait la 
guerre quelque chose d'analogue au 
loyalisme dont on se pique dans les 
pays où la dernière révolution date 
de loin. Si l’on songe à lui donner 
l’assaut, c’est pour la conquérir, non 
pour la renverser. A droite, la fidè. 
lité devieut du recueillement, et les 
sages conseillent d’attendre, de dé
sarmer, de garder seulement au fond 
du cœur, tout au fond, les espéran
ces naguère bruyantes. A gauche, 
on ne parle plus beaucoup de la ré
vision. Après la rude épreuve qu’el
le a subi, notre Constitution paraît 
sans doute meilleure, parce qu’on 
l’a trouvée décidément plus solide 
que ne faisait supposer sa 
laborieuse.

Sans doute, il y a encore des mê 
contents, et nous ne nous en plain 
drons pas ; les mécontents sont le 
sel de la terre. Un grand oeuple ne 
saurait s’endormir dans une béate 
satisfaction. Il est bon que les mi 
mstères et les majoritéssoieni tenus

C’est

Le système américain, qui fait 
des partis en présence des syndicale 
exclusifs et jaloux, n'a rien de bien 
enviable, et offrirait encore plue 
d’inconvénients dans un pays aussi 
centralisé que le nôtre. Le tempé
rament français comporte bién le* 
colères ardentes, mais non les ran
cunes tenaces, et jamais nous n’ad 

des hommes d’Étatmettrons que 
investis des plus hautes fonctions 
aient le devoir de tourner le dos à 
d'honnêtes gens qui leur tendent la

naissance

Quand à ce qu’on appelle te soci
alisme chrétien, il faudrait, pour 
s’en plaindre et s’en alarmer, décla 
rer d’abord la guerre ou au socia
lisme ou à la religion, et les inter
pellants risquent fort de manquer 
de logique ou de libéralisme. Il y 
aurait quelque chose de mesquin à 
contester aux catholiques le droit de 
montrer un zèle actif et efficace

en échec par une opposition qui oe 
jeur passe aucune faute, et qui les 
oblige à se justifier et à se surveiller 
sans cesse. On n’a que trop de mal 
à extirper les abus, à mener à bien 

et on sommeil-
pour l’amélioration du sort des tra 
vailleurs. L’œuvre est assez vaste 
pour qu’on ne décourage aucune 
bonne volonté ; le socialisme n’est 
pas un procédé industriel qu’on 
puisse protéger par un brevet avec 
garantie du gouvernement. Il est 
permis de critiquer les doctrines 
exposées dans la récente encycli
que de Léon XIII ; mais, si on les 
approuve, c’est le comble de la ja
lousie de les lui reprocher. . Il est 
permis de combattre les idées de M 
de Mun, mais quand on vote avec 
lui, on est mal venu à s’écrier que 
la République est en danger parc - 
qu’il a soutenu avec succès une cau
se qu’on trouve juste, et qui est, par 
surcroît, une cause populaire.

Après tout, les amateurs d’inter 
pelletions ne manqueront jamais de 
sujets; il y a toujours, dans la ma
chine politique, assez de rouages 
qui grincent. Si l’on veut attaquer 
un ministère, on trouve sans peine 
l’occasion de le|mettre sur la sellette, 
quand ce ne serait qu'à propos d’un 
accident de chemin de fer. Un a 
bien renversé on cabinet sous pré
texte de supprimer les sous préfets, 

dont on ne se souciait

quelques réformes, 
lerait tout à fait si or. n’était stimu 
lé par la critique et la 
Un des journaux les plus autori és 
de la droite se plaignait dernière 
ment que l'opposition de

concurrence.

ces amis 
mais si elle nemanquât de terrain 

peut plus livrer de grandes 
les, elle aura encore de quoi escar 
moucher.

D’ailleurs, si la droite se taisait, 
le cabinet serait probablemeet har 
celé par les indépendantsdegauche. 
Le budget et les lois en préparation 
offrent une ample matière A qui 
veut rompre des lances. On peut 

interpeller et le bruit court 
membres du Sénat et

balai le-

que certains 
de la Chambre des députés songent 
à provoquer les ministres en champ 
clos, ou du moins à leur demander 
des explications, car on se défend de 
toute hostilité de parti pris. On 
drait obliger les hommes qui 
gouvernent à définir plus nettement 
leur politique ; on se propose mê
me de leur demander ce qu’ils comp
tent faire pour parer aux daugers 

le socialisme chrétien feraitque
courir à-la République. En d’autres 
termes, il s’agit d’inviter le cabinet 
à prendre une attitude plus militan- 

face de la droite, au moment 
où celle ci se montre plus pacifique. 

Nous avons déjà signalé cette ten

suppression
guère, puisque la même majorité 
qui condamnait en bloc ces foncti 
onnaires n’en a pas fait disparaître 
un seul. La Chambre actuel la ne
paraît pas disposée à ouvrir une 
crise; mais si elle changeait d’hu
meur, elle n’aurait pas besoin de 
réclamer une politique anti libérale 
qui n’est pas dans l’esprit du temps 
présent.

Oe qui le preuve bien, «'est que

dam e à reprocher au gouvernement 
les sucrés qu’il a remportés, et a re
jeter sur lui un peu de la défiance 
qu’on témoigne aux adversaires 
d’autrefois, devenus des collabora
teurs pl»s bienveillants ei des tnti-*
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une autorité incontestable des fonc
tions aussi délicates qu’élevées ; 
l’Europe et la France ont vu en lui 
le modèle du chef d’Etat prudent, 
discret et digne. Les faute»qu’il a 
commises ont ôté durement punies; 
les servicesjqu'il a rendus subsistent 
et doivent seuls occuper notre es
prit à l’heure solennelle des funé

de la gauche républicaine, qui me 
uomma aussi son président, Grévy 
réussit à mettre de l'ordre dans la 
vérification des pouvoirs, qui fut 
très rapidement enlevée, dans le 
travail des bureaux et dans les sé
ances publiques. Je me rappelle 
des moments où il avait l'air d’un 
médecin surveillant une assemblée 
d’aliénés.

Une surprise nous attendait à Ver
sailles ; ce fut l’insurrection dé la 
Commune. Four cette fois, on pou
vait croira la France perdue. On 
voyait les esprits les plus fermes 
hésiter. Les municipalités de» gran
des villes envoyaient des députati
ons à Versailles oour négocier une 
conciliation impossible entre le gou
vernement et les insurgés. 11 faut 
avoir vu les choses de près pour 
savoir ce que l’intelligence toujours 
éveillée et toujours lucide deGrévy, 
sa fermeté inébranlable et le calme 
surprenant nui ne l’abandonnaient 
jamais donnèrent de force et de sé
curité à M. Thiers. L'Assemble»- 
était admirable de dévouement pa
triotique; mais c’était une assemblée- 
Elle voulait se mêler de tout, parler 
de tout, imposer sa volonté, même 
dans les choses qu’elle ne savait pas 
bien. Thiers luttait à la fois contre

Le suicide de Boulangerde remporter des victoire.s dont 
l’annonce aurait paru chimérique à 
nos aînés. S’ils se plaignent en
core, c’est pour décider le Sénat à 
couronner l'édifice, c’est à dire à 
fermer les dernières lacunes de celte 
muraille chinoise.

Cependant il n’est pas certain que 
le Sénat exauce ces prières. Il n’est 
pas, comme les chambres hautes 
des pays monarchiques, le repré
sentant Je la grande propriété ou 
de la riche bourgeoisie ; il n’a pas 
d’intérêt de classe à défendre 
n’essaiera peut être pas de complé
ter, c’est à dire d’aggraver l’a 
des députée ; un conflit en v Aille 
matière compromettrait le succès 
final de l’entreprise. Il serait dan
gereux pour les protectionnistes de 
donner au pays le temps de se ravi
ser. Les effets du nouveau tarif ne 
seront bien compris que. quand on 
l'appliquera, jusque là les produc
teurs feront retentir les airs de 
leurs supplications impérieuses, et 
les consommateurs, qui ne s’émeu 
vent pas d'avance, attendront dans 
un silence encourageant le coup 
qui les menace. Il y a eependant 
une raison pour que l’opinion se 
modifie.

C’est que depuis quelques semai
nes nous sommes plus attentifs aux 
bruits du dehors. Nous prenons 
goût à la politique extérieure ;nous 
finirons peut être par reconnaître 
que nous ne bommes pas seuls au 
monde, que tousles peuple étran
gers ne sont pas nos ennemis, au’il 
n’est pas sans inconvénient d’inter 
rompre brusquement des courants 
commerciaux et de provoquer des 
crises économiques chez ses vo'si- 
nes pour le plaisir d'amener la 
la cherté chez soi.

L'argument diplomatique en fa
veur de la liberté commerciale n’est 
pas indispensable, car cette liberté 
est bonne par elle môme, abstrac 
lion faite de ce que pensent les 
autres. Mais cette argument existe, 
il est particulièrement solide dans 
la situation présente de l’Europe, et 
il est de nature à frapper b'en des 
esprits que ne touchent par les sa. 
vantes démonstrations de l’écono 
mie politique.

Les sénateurs ne sont pas autan’ 
que les députés préoccupés de leur 
prochaine réélection, ne sont pas 
enchaînés par un mandat aussi im- 
péra'.if. Ils pourront porter leur 
regard au delà des bornes étroites 
d une petite circonscription, envisa 
ger de plus haut la question des 
relations internationales. Nous ne 
disons pas qu’ils le feront, car le 
mouvement protectionniste est bien 
fort. Mais nous espérons que le? 
bonnes raisons qu'on leur donnera 
les empêcheront au moins d’enché
rir sur l’autre assemblée, et d’ajou 
ter au fardeau que le nouveau tarif 
va jeter sur nos épaules. S’ils et- 
laissaient entraîner à surélever des 
chiffres exorbitants, à frapper les 
matières premières exemptes, ils ne 
feraient d’ailieurs que fournir à la 
Chambre des députés l’occasion de 
leur donner à peu de Irais une 
leçon de libéralisme économique. 
Elle ne se refuserait assurément pas 
ce plaisir.

M. Grévy est mort. Ce n’est pas 
le lieu de porter un jugement sur 
cette carrière si longtemps brillan
te et presque glorieuse, de résumer 
une biographie qui est une partie 
importante de notre histoire cou. 
temporaine. Nous ne pouvons que 
rendre hommage à la mémoired'un 
homme qui aurait pris rang à la 
suite de Washington, parmi les 
fondateurs de républiques, s'il avait 
eu le bonheur de mourir quelques 
années nlus tôt, ou la sagesse de 
ne pas accepter le renouvellement 
de ses pouvoirs.

De vant cette tombe eu trou verte,on 
.ne doit se souvenir que des services 
rendus ; ou n’a pas oublié avec 
quel enthousiasme sincère nous 
promettions une reconnaissance 
éternelle à cqlui qui vient de s’é
teindre dans une retraite qu’il n’a- 
vait pas souhaitée.

M. Grévy a largement contribué 
à consolider la République, â dissi 
per les défiances qu’inspirait cette 
forme de gouvernement, i faire 
vivre une constitution que beau 
coup de ses auteurs, comme la plu
part de ceux qui la repoussaient, 
croyaient vouée à une existence 
plus courte et plus agitée. Pendant 
de longues années, tl a r*csul« avec

la fameuse proposition Pochon, qui 
a obtenu de quelques conseils géné
raux une approbation formelle, 
quoique certainement peu rélléchie, 
a reçu de l’opinion publique un 
accueil qui équivaut à une exécu
tion.

Avant d’être discutée dans le Par
lement, elle a succombé sous un 
déluge d’arguments solide» et de 
piquantes railleries. Tout est pos
sible, et nous ne jurerions pas que 
la question religieuse ne reviendra 
jamais la question politique du jou*. 
Mais le courant actuel est dirigé 
dans le sens de la tolérance et de la 
paix confessionnelle, et ceux qui 
essaieront de le remonter y perdront 
leur peine.

La session d’hiver, qui s’ouvrira 
dans quelques semaines, et qui sera 
nécessairement courte, s’annonce 
plutôt comme une session d’affaires 
que comme uue période de combats 
politiques. La Chambre aura à exa
miner le budget ; le Sénat devra 
discuter le tarif douanier ; c’est bien 
assez pour occuper aeu.x mois. Il 
ne faudra pas gaspiller un temps 
précieux, si l’on tient à éviter le 
fâcheux expédient des centimes ad
ditionnels. La loi de finance pro
voquera, des débats d’autant plus 
graves que la commission du bud
get a notablement remanié le projet 
ministériel.

Les amendements considérables 
qu’elle y a introduits prêtent à la 
discussion,et on l’accuse déjà de fai
re une trop large part aux prévisions 
conjecturales, de remplacer un 
équilibre assuré par un équilibre 

douteux, voire par un déficit proba
ble. La réforme de l’impôt des 
boissons et la réforme des frais de 
justice suffiraient à remplir une 
plus longue session. Une fois de 
plus, on se plaindra de manquer 
de loisir, et d’être arrêté dans les 
plus belles entreprises par l’échéan
ce fatale du 31 décembre. Une fois i 
de plus, on dira aux sénateurs :
« Voue pourriez bien avoir raison, 
mais la fin de l'année approche ; 
le Sénat se cabrerait si on lui envo
yait trop tard un budget trop hardi; 
nous reprendrons l’an prochain 
cette intéressante discussion. •

Nous serons trop heureux si l’on 
réalise en 1891 une partie des espô 
rances que la commission fait luire 
à nos yeux,et si l’on ratifie les plus 
modestes des améliorations qu’elle 
propose. Ainsi on pourrait, sans 
plus attendre,élever les traitements 
par trop insuffisants des humbles 
et dévoués serviteurs de l’Etat aux
quels l’Etat ne donne pas tout à 
fait de quoi vivre.

Le budget des postes,notamment, 
appelle quelques augmentations, 
dont le refus serait un cruel déni 
de justice. Dans un temps où 1^ 
public prend fait et cause pour les 
ouvriers à qui l’industrie privée 
n’aocorde qu’un trop faible salaire, 
il serait absurde que la nation elle 
môme continuât à donner l’exemplu 
d’une parcimonie scandaleuse. En 
ce qui concerne le service des pos
tes, les profits que réalise le Trésor 
sont assez considérables pour que 
cette parcimonie soit particulière
ment choquante, et pour qu’il soit 
justement sommé d’accorder aux 
travailleurs au moins une légère 
part dans les bénéfices encaissés 
par ce patron tout puissant.

En attendant le budget, qu’il ne 
recevra sans doute qfi’à l’avant 
dernière heure, le Sénat s’occupera 
du tarif douanier. Les protection
nistes comptent sur lui. Us se 
flattent de ne perdre au Luxem
bourg aucun des avantagea qu’on 
leur a si largement octroyés au 
Palais Bourbon, ils espèrent même 
livrer de nouveau, avec succès, les 
batailles qu’ils ont perdues, et faire 
frappés de droits élevés les matières 
premières que les députés ont 
épargnées. Les chambres hautes 
sont, en général, moins favorables 
que les chambres populaires â la 
liberté des échanges. Aussi les 
conseil généraux des régions inté
ressées ont ils émis des vœux dans 
le sens d’une protection plus rigou
reuse et plus universelle. Les hom
mes qui mènent, depuis quelques 
années, cette campagne jusqu’ici 
féconde en résultats surprenante, 
s’approprient la maxime de César ; 
ils estiment que rien n’est fait tant 
qu’il reste quelque chose à faire, si 
ils poursuivent le gcours^de leurs 
gémisseweute, quoiqu’ils vTeu ne ut

Bri mlles 1er Oct. — ld» général
Boulanger s’est suicidé hier, vers 
11$ heures, sur la tombe de son an
cienne maîtresse, Mme de Bonne- 
main, dans le cimetière d'ixelles, à 
un mille de la ville. Lu des quatre 
ouvriers qui travaillaient dans le 
cimetière au moment de l'arrivée 
du général remarqua son aspect 
triste et pâle. Boulanger se dirigea 
vers la tombe île Mme de Bjimemain 
qui su trouvait près des quatre 
hommes, mais était caché à leur 
vue par des monuments funèbres 
et des feuillages.

Trois quarts d’heure après l'arri 
vée du général, l»-s ouvriers enten
dirent le bruit d’une détonation et 
coururent aussitôt vers l’endroit 
d’où ôtait partie la détonation. Ils 
trouvèrent Boulanger étendu sur le 
sol, près île la tombe. Il était mort.

Dans sa main crispée, il tenait un 
revolver. La balle était entrée dans 
la tempe et avait traversé la tête. Le 
corps fut transporté à la résidence 
du général.

Boulanger était venu ici de Lon
dres. il y a quelques mois. Derniè-

Raoul Frart.

JULES GREVY
il

II
Grévy avait soixante quatre ans, 

quand il fut nommé président de 
l’Assemblée nationale. On lui aurait 
donné dix ans de moics. Il était 
d’une taille au dessus de la moyenne, 
avec un air de santé el de force. 
Jamais, pendant les quarante ans 
que je l’ai connu, je n’ai entendu 
dire qu’il fût fatigué ou malade. Je 
dis qu’on pouvait se tromper sur 
son âge. Le plus curieux, c’est qu’il 
se trompait lui même. J’ai été trois 
fois témoin, en même temps que lui 
dans des mariages. Le bulletin qu’il 
fournit pour le premier de ces 
mariages lui attribuait Jeux ans de 
plus que moi. Au second, nous é- 
lions du même âge. 11 se trouvait, 
au troisième, que c’était lui qui é-

rement, se voyant contraint de 
réduire sesdépenses.il avait renoncé 
à occuper sa résidence avenue Loui
se et demeurait dans un petit hôtel. 
Ses amis disent qu’il ôtait inconso 
labié depuis la mort de Mine de 
Bonnemaiii.

l’Allemagne, contre Pans, contre 
les grandes villes, A demi révoltées 
contre les prétentions de la droite 

pas de me moquer de celte marche j qui auraient précipité les consô- 
à rebours. 11 ne sourcillait pas.
“C’est mon âge! ”, disait il avec son 
grand air indifférent. Vapereau, qui 
s’était trompé d’abord en le faisant

tait le plus jeune. Je ne manquais

quences de la guerre civile. Il 
trouvait, oour ces difficultés qui 
surgissaient à chaque heure, à cha
que minute, le ferme appui du pré
sident de la Chambre, qui mainte
nait l’ordre dans la salle et le rame 
naît dans les discours, Ce sont des 
pages de la vie deGrévy qu’on écri 
ra sans doute un jour et qui feront 
le plue grand honneur à sa méinoi-

11 avait vieilli et
maigri un peu.

D’après un autre rapport, le gô- 
néral aurai tété sombre el fort agité 
depuis quelque temps.

Hier, vers onze heures, il partit 
en voilure en compagnie de sa niè-

naitre en 1813, rectifia son erreur 
dans son dernier supplément en 
reportant la date de sa naissance à 
1807. Il avait donc soixante quatre 
ans, quand il devint président de la 
Chambre en 1871. Un explique cette 
incertitude par un incendie qui a 
détruit les régistres de l’état civil 
de Mont sous Vaudrey.

Les deux hommes que j’ai vus dé
ployer le plus d'impassibilité dans 
les situations les plus terribles sont 
M. Thiers et M. Grévy. Mais M. 
Thiers, qui était la passion en per
sonne, parvenait à se dominer à 
force de volonté et de courage. La 
possession de soi môme et le calme 
le plus absolu semblaient l’état na
turel de M. Grévy. En 1871, il be vit 
appeler à la plus magnifique et à la 
plus redoutable fonction, sans ma
nifester, ni émotion ni surprise. Sur 
celte assemblée qu’il allait présider 
et qui était dans toute la force du 
terme une assemblée souveraine n’a
yant pas môme de réglement 
reposaient toutes les espérances du 
pays. Il y avait à signer le traité, 
je me retiens pour ne pas dire à 
signer le revers, à choisir la forme du 
gouvernement, à nommer provisoi
rement un dictateur, à reconstituer 
toutes les branches de l’administra

oe et de sou si-crétaire, pour le 
cimetière d'Ixelles. Le général 
entra dans le cimetière, ses compa
gnons restau', à lu voiture en de
hors des barrières. Ils n’entendi-

II commit la faute de quitter la 
présidence de la Chambre pour une 
susceptibilité personnelle, et sa re, 
traite fut une des causes de ce que 
j’appellerai la catastrophe d i ‘24 
Mai. Sa conduite fut dictée par 
les mêmes motifs qui avaient dé
terminé son abstention au 4 Sep
tembre. Nous noue mimes tous 
après lui pour le faire changer de 
résolution ; mais ceux qui le con
naissaient savaient, dès la pre.u'ère 
heure, que ce serait peine perdue. 
8a douceur ordinaire, son esprit 
de conciliation, qui avaient fait des 
merveilles, tenaient en grande par 
tie à ce qu'il se sentait incapable de 
céder à des influences et de revenir 
sur une résolution arrêtée. Quand 
ies élections ramenèrent Grévy au 
fauteuil, on regarda avec raison sa 
réélection comme un grand bon
heur pour la République.

Il ne contribua en rien à la chute 
du maréchal de Mac Mahon. Elle 
fut l’œuvre de Gambatta. Un 
grand courant qui se lorma sur le 
champ dans les deux Chambres et 
dans le pays désigna Grévy pour la 
succession devenue vacante. Il se 
se trouva porté à ce grand poste 
avec une sorte d’unanimité. Pour 
cette fois, il fallut quitter le deuxi
ème étagi je la rue SaintjArnaud 
et s'installer au palais de l’Elysée.

Je dînais trois jours apres, à côté 
de lui, chez Camille Sée. “ Croiriez 
vous, me dit il, que le général Vinoy 
est venu ce matin m’apoorter le 
grand cordon de la Légion d’hon
neur 7 ” M. Thiers le lui avait 
envoyé l’année précédente, mais il 
avait refusé de le recevoir. “ Que

rent aucune détonation d’arme à 
feu, mais ils furent prévenus par 
le gardien de ce qu’il venait d’avoir

La nièce du général perdit com- 
naissance en apprenant cette terri
ble nouvelle.

Le général Boulanger (Georges 
Ernest J°an Marie) était né à Ben
nes le 29 avril 1237 Entré à l’éco
le de Saint Cyr en janvier 1855, il 
en sortit dans l’infanterie eu octo
bre l8.‘)(i et fut envoyé en Algérie. 
Lieutenant le 28 mars 1800, capitai
ne le 21 juillet 1870, et lieutenant 
colonel le 9 novembre suivant, 11 
fut promu.colonei le 15 novembre 18 
74,général d» brigade le 4 mai 1880, 
et général dedi vision Ie18 février18 
84.1 fit lacampa^nede kabylie,eous 
le.rnaréch il Raudon, prit part à la 
guerre d’Italie, où il fut blessé au 
combat de Turbigo, partit pour la 
Cochinchiue, où il passa trois ans ; 
il fut encore blessé, le 24 février 
1802, â l’attaque du village de Trai 
Dau. En 18(17, il devint instruc
tor à l’école militaire de Saint Cyr. 
Placé à la tôle du 114e régiment 
de ligne, le 9 novembre 1870, il fut 
blessé à la bata'lle de Champigny, 
fit partie de l’année de Versailles 
pendant la Commune, et fut bles
sé uue fois encore le 24 mai 
1871, lors de l’entrée des t. ou- 
pes à Paris. Promu colonel en jan
vier 1871, il se vit ramene au rang 
de heuteuanlcolonel parla commis
sion de révision des grades. Il dut 
plus tard au duc d’Aumale sa pro
motion finale au grade de colonel. 
Devenu générai en 1880, il com
manda la 14e brigade de cavalerie, à 
Valence, puis fut envoy6 aux Etais 
Unis, comme chef de la mission 
militaire chargée de représenter la 
France aux fêles du centenaire de 
Yorklown. Appelé en 1882 au poste 
de directeur de la division d’infan 
terie au ministère de la guerre, le 
général Boulanger procéda 4 
la réorgrnsation de l’école des 
sous officiers de Saint Maixent, et 
introduisit diverses améliorations 
au Prytanée militaire de la Flèche, 
En l«8i, il remplaça le général 
Logevot, com ne commandant de 
l’armée d’occupaüon de Tunisie ; il 
eut avec le résident général, M. 
Cambon, un cou il 11 a«sez retentis
sant, au cours duquel il fut rappe
lé en France. En 1880, lors de la 
formation du minister* de Freyci
net, il lut chargé du portefeuille 
le la guerre, grâce à l’influence de 
M. Clemenceau et du parti radical. 
Un a, su depuis que, déjà à cette 
époque, il se mêlait sournoisement 
à des intrigues politiques peu re-
commaudahlee.

lion,à créer une armée,à trouver de 
.’argent dans un paysé puisé,à faire vi 
vre de nos deniers l’armée étrangère 
qui nous serrait à la gorge, à rele
ver les ruines qui couvraient le sol: 
ponts renversés, usines saccagées, 
magasins incendiés, forteresses ra
sées. L’assemblée sur laquelle 
pesait ce fardeau était profondé
ment divisée. La droite y .dominait, 
mais divisée elle même en plusieurs 
factions qui ne pouvaient s’entendre 
pour le choix d’un chef dans leur 
propre sein. Les anciens parle
mentaires qui étaient réélus se trou
vaient noyés dans une grande fou
le de hobereaux et de noluiciens de 
petite ville qui ne se connaissaient 
pas entre eux et que Grévy ne con
naissait pas. indépendamment des 
grandes questions qu'il fallait ré- 
soudie sur le champ et, en quelque 
sorte, sous peine de mort, il y avait 
des incidents de séance tout pareils 
à des scènes de guerre civile. Rap
pelez vous le jour où Garibaldi, 
assis à son banc de député, fut exclu 
de la Chambre comme étranger ; le 
jour où Napoléon 111 fut d;claré 
responsable des malheurs de la 
patrie ; le jour surtout, le jour fuuè. 
bre où l’Assemblée ratifia le traité 
conclu à Versailles par M. Thiers. 
Cette courte session de Bordeaux 
est une des époques les plus agitées 
et les plus lamentables de notre 
histoire. Nous n’avions pas m§me 
le souvenir des traditions parlemen
taires. J’en donne deux preuves : 
quoique ministre, je fus nommé 
président de mon bureau,et je fondai 
un groupe, le premier en date des 
groupes parlementaire», le groupe

voulez vous 1 mon cher ami, lui 
dis je en riant, quand on accepte
les honneurs, il faut en subir les 
charges. ”

Jules Simon
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fait l'intérim da dë-gereux. M. Tracy, qui 

partement d’Etat, n'a pas le tempérament 
tapageur de M. Blaine, et il y regardera à 
deux fois à faire du bruit simplement pour 
l'effet. Il ae borne pour le moment à prévoir 
les événement» possible», quoique impro
bables et il a envoyé, en sa qualité de mi
nistre de la marine, des ordres à tous les

A. C. LARsérieusement la situation, qui est conforme 
communications que nous avons déjà

cereles financiers d’Europe. On considère 
ce discours comme une réponse digne et 
modérée de la part de la France aux déc’a- 
rations intempestives récemment attribuées 
à l’empereur allemand. L’occasion ne pou
vait être mieux choisie pour ces déc’arations 
faites à l’inauguration de 1» statue de Faid- 
herbe, un des rares généraux de la guerre 
de 1870 dont les faits d’armes constituent 
un glorieux souvenir pour ses compatriotes, 
et à Bapaume, où il a remporté une victoire 
sur es prussiens.

C’est là que M. Ribot, ap-es avoir vanté 
dans un langage elevé l’entente franco-russe 
et délicatement attribué à l’amitié du tsar 
iet magnifiques réceptions faites à l’escadre 
française dans d’autres pays, y compris 
l’Angleterre, a dit que la République fran
çaise persisterait dans sa politique de 
dération et de sang-froid. Il n’a pas été fait 
mention da l’Allemagne, sauf par le mol 

l’ennemi 1 lorsque M. Ribot a parlé des 
services militaires de Faidherbe.

Londres, 2 oct.—La Gazette de Moscou, 
en signalant les mouvements de troupes 
russes sur la frontière afghane, déclare que 
jfcps imprudentes menaces de l’Angleteri e 
dans la question des Dardanelles auront 
leur réponse en Asie, où il n'y a pas de 
triple alliance pour aider l’Ang eterre, et 
que chaque coup porté à la dip omatie russe 
en Europe aura son contre coup en Asie.

Un rapport officiel anglais sur l’incident 
ri dit que les manoeuvres ont été exé- 

avec la permission des autorités 
turques et qu'on s’est livré à des opérations 
de mines. Douze mines ont été placées à 
l’entrée du port et elles ont reliées par des 
fils électriques aux postes établis sur les 
navires. Pour protéger ces travaux, les 
Anglais ont débar tué huit canons.

LES ETRANGERS EN CHINE 
Londres, 2 oct. -L’Angleterre et l’Alle

magne ont répondu par une note identique 
à celle du gouvernement chinois, par laque le 
celui-ci promettait de protéger l’existence et 
les biens des étrangers en (Urine. Dans leur 
note, 1 Angleterre et l’Allemagne reconnais
sent accepter les protestations de la Chine 
quant à ses bonnes intentions, mais elles 
déclarent qu'elles seront ob'igées de consul
ter leurs ambassadeurs à Pékin pour savoir 
si le gouvernement chinois est réellement 
capable île tenir sa promesse. En terminant, 
elles disent que l'évidence seule des faits ac
complis pourra satisfaire les puissances.

Le Temuk publie une dépêche de Shanghai 
disant que e gouvernement chinois ne pour
ra jamais se rendre maître des troupes de la 
province de Hunan et les soumettre à son 
autorité, si l'on n'envoie pas une escadre sur 
les lieux de désordre. Les journaux de 
Shanghai disent que le ministre anglais de
vrait passer un certain temps en cette ville, 
oir il peut avoir do prompts renseignements 
sur les événements qui se pat-sent en Chine.

Il est constaté qfle les cuirassés chinois ne 
peuvent remonter le Yang-tse Kiaug ; a'ors 
on les enverra pour protéger Shanghai et les 
villes qui se trouvent sur la côte.

Le gouvernement chinois vieil d’arrêter 
un agent des douanes anglais,
On l’accuse d’avoir voulu capter a confiance 
du gouvernement, découvrir ses projets, 
pour les dévoiler ensuite aux émeutiers. 
On croit que Mason est légèrement atteint 
de démence.

le General Mae rapportées, et dont l’analyse puoliée hier 
est de tous points confirmée.

Ce que nous apprenons de plus, c'est que 
le président et ses conseillers, tout en étant 
rivement impressionnés par l’attitude < 
Junte vis-à-vis du représentant et des rés1- 

isagent les choses avec 
veulent

Comptable, /uditeu
ACEJIT D’ASSURANCE 

(FEU, VIE ET

121 RtæR
TELEPHONE 189

Collections faites promptement}

Les etrangers en 
Chine

de la

bâtiments disponibles, où pouvant Vêtus 
bientôt, de se tenir prêta à se rendre au pre
mier signal dans les eaux du Chili. Ces bâti
ments, sont saus compter le Baltimore, 
qui est déjà a Valparaiso, le San Francisco 
qui est au Calloa.'e Pensacola, à San Fran
cisco : le Mohican, qui revient de l’Alaska 

ce dernier port ; 1 Iroquois, à Samoa ;

dente américains,
sang-froid et modération, et ne 
point porter un j igem-r 
tion. On fait observer non sans r tison, queLa situation en Europe

LES ETATS-UNIS 
ET LE CHILI

LA REPÜBLIQUÊTRIOMPHANTE

dans un moment ou les esprits sont 
très exaltés 
évènements récents, il n’est pas « tonnant 
qu'il subsiste dans le parti congressiste 
certain ressentiment «le 1 attitude qu’a prise 
M. Kgan pendant la guerre civié, et que le 
gouvernement provisoire ne soit pas 
garder que que ombrage à son 
présence continue dans son hôtel de réfugiés 
qui ont pu ae soustraire ainsi à l’action ju
diciaire sous laquelle sont placés certains 
personnages compromis par la part qu’ils 
ont prises aux agissements de Balcemada, 
peut aussi justifier certaines mesures de sur
veillance autour du lieu où ils sont abrités. 
Enfin si, comme on l'a annoncé, trois cito
yens américains ont été arrêtés, on n’a aucun 
renseignement sur les motifs de ces arresta
tions. Bref, le gouvernement, tout en pro • 
testant énergiquement contre tout acte 
vexatoire pouvant porter atteinte à se* 
droits et à sa dignité, se réserve de régler 
sa conduite d’après les éclaircissements 
qu'il doit attendre.

Dans cette limite, l'attitude du gouver
nement des Etats Unis est sage et correcte, 
il y a tout lieu île croire qu’il y persistera 
nonobstant les incitations qui tendraient à 
l’en faire dévier. L'Evemm; Post, rappor 
tant les mouvements qui se font à Washing
ton, exprime une certaine appréhension que 
la tentation d’une politique à effet ne l'em
porte sur la véritable dignité. “ Il est évi
dent, dit-il qu’il existe une certaine dispo
sition à exagérer la situation au point de 
justifier une démonstration nationale qui 
servirait à faire croire à la galerie que noua 
avons intimidé le gouvernement chilien et 
que nous l'avons ob igé à céder à nos exi
gences diplomatiques, ("est l’affaire de la 
chasse à VItata qui se renouvelle, une partie 
de “ jingoisms “ sur une plus grande échelle.

La vérité est que jusqu’ici noue ne voyons 
pas dans l’attitude du gouvernement d’ap
parence de ce jeu, qui pourrait devenir dan-

Chili sous l’impression des

Montres et Bijouteries
i et de toutes qualités. Sero 
pour cent au dessous des prix 
Chaque Article est garantie tel 

que représenté,sinon l’argent vous ser 
Chez H. NOREZ, No. 30 rue Rideau, (prèa 
du Pont des Sapeurs.) Réparations de Mon
tres et Horloges garanties et à des prix 
modérés.

et le Yurktuwn, à New-\ ork 
bâtiments peuvent, dit on, être rendus à vendues^ 
Valparaiso dans l’espace de six ou sept se- „rd

rfî

mainea,s'ils en reçoivent l’ordre. Mais c’est 
là une hypothèse qu’il ne faut pas envisager 
sérieusement pour le moment ; elle est hors 
de toutes probabilités.

égard. La a remis'
MESAVENTURE D’UN 

PRINCE NOIR

isroTT'viuJur.Ea de partout
Nouvelles ae Montreal

Montréal, 1er oct : — Les Forestiers 
catholi uea ae réuniront 1 jü prochain en 
asseml 1 e générale à Montré* 1. Les Fores - 
• iers de cette ville leur feront une grande 
réception. Cette association se propose 
aussi de faire une soirée de gala au parc 
Solum r vers le milieu du mois.

—O’Brien, 1. correspondant de la Dun <>p 
Vahie News Agency, accusé d’avoir écrit des 
articles diffamatoires contre le prince Geor
ges a été trouvé coupable aujourd’hui par 
Ij jury avec une recommandation à la clé
mence de la cour. L’avocat de la Couronné 
s’étant déc'aré satisfait, la sentence n'a pas 
été donnée et O’Brien a été renvoyé.

La démonstration dont M. Powderley 
a rté ’objet hie-i aoir à l’Armory Hil!, sur 
la rue Cartcarth, fait honneur aux cheva 

(Continuation sur la troisième page)
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LE GENERAL BOULANGER 
Paris, 1er octobre—On avait pris les pro

cédures judiciaires pour empêcher Mme 
Bonnemain de léguer ses biens 
Boulanger. Leur premier séjour à Londres 
lui a coûté $-00,000 ; elle a aussi donné 
$200,000 au général pour dépenses d’élec-

trautés par le g’néral et qui ont été payées 
par Mme Bonnemain, pour le sauver d’ttn-

M. Const ans, le ministre de l’Intérieur, 
en apprenan t le suicide du général Boulanger, 
a dit qu’il regrettait sincèrement sa mort. 
Dans les cercles politiques, on rappelle que 
c'est à Boulanger qu'on doit 1 entente avec- 
la Russie. Il n'y a pas de doute qu'il a dû 
beaucoup souffrir, après sa chûte lui qui 
aimait tant les honneurs.

Le général était atteint de consomption, 
maladie à 'a (tielle Mine Bonnemain, a suc
combé elle-même. Si l'ou ajoute à cela l’in
sanité héréditaire, on ue doit pas être sur
pris que le général se soit suicidé.

Boulanger a laissé dans son pupitre, un 
testament et des documente politiques dans 
lesquels il proclame qu'il a toute confiance 
ec son parti, reoom i ande à ses amie «le 
poursuivre la grande «euvre qu’il a entre
prise et dit qu’il se suicide parie qu’il ne 
peut se consoler de la mort de Mme Bonne-

1,es funératl'es auront lieu dimanche pro-

M. Rochefort a publié nne lettre dans 
laquelle il dit : Rien n’égale mon regret, si 
ce n’est l’indignation que je ressens peur les 
persécuteurs de mou cher ami.

Fa ris, 1er oct. :— Madame Boulanger 
a perdu deux fois connaissance en appre
nant la mort tragique de son mari et elle est 
dans un état critique.

Viens*, 1er oct 
langer est le sujet de toutes 'es conversations. 
On compare sa fin subite à celle du dicta
teur chilien Balmacéda, dont il avait cru 
devoir suivre l’exemple. Ou fait circuler des 
nouvelles énumérant les moyens qu’il pre
nait pour cacher sa conduite. Un grand 
nombre «le personnes qui connaissaient 
l'état de ses affaires, s’attendait à cette fin

La route directe entr 
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la vapeur de la locomotive même, 
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élégants de même que les chars salons pour
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piT. 97 RÜE RIDEAU. SUCRELe suicide de Bou-
Ce Magasin deBien, Mesdames et 

avons réussi cette
Ottawa a fait un pas de géant «le plus 
Et il n’y a pas d’erreur.

Messieurs, je pense que
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nommé Mason.

5Temps de Reine.
Foules heureuses. 
Transport rapide.
Tout le monde content. 
Ainsi qu’il le fallait.

tragique.
Paris, 1er oct. : — Tous les journaux de 

cttte ville s’accordent à «lire que la mort «lu 
général Boulanger n’affectera nullement U

LA REPUBLIQUE TRIOMPHANTE
Paris,2 oct.—Deux faits récente tendent 

à confirmer ce qu'a dit M. Ribot, dans 
discours de Bapaume, de la stabilité crois
sante des inetitutionsjrépub!icainés en France 
et «le la disparition progressive de l’opposi
tion monarchiste. Ou a beaucoup icmarqué 
dans les cercles politiques le toast porté au 
président Carnot, dans un banquet donné à 
Mirecourt, par M. Buffet, sénateur royalis
te, et l'on s’est demandé si ce vigoureux e 
implacable adversaire de la République 
«’allait pas lui aussi se convertir et r« non
ce.1 à la foi orléaniste.

M. Paul de Cassagnac, le plus batailleur 
et le plus tenace «le tous les bonapartistes 
de F'rance, reconnaît qu en présence de l’in— 
f.uouce croissante de la France parmi les 
nations de l’Europe,le-,conservateurs sefati 
guent de la lutte inutile contre le nouvel 
ordre de choses.

Dans un banquet donné aujourd’hui à 
Saint-Dié, M. Jules Ferry a porté un toast 
au président Carnot et a dit: 11 Le président 
a contribué à donner à la République le ca
ractère conciliant demandé par le pays. S* 
politique sage et prudente lui a gagné Vap 
pui et les sympathie de l'Europe...

Nous offroti.
nousservon 
à 5 cents la livre, 
achètent une livre de .

«■Spécial à 
tion de thé de

SI BIEN CONNUsituation poütitj ue
Et Réouvert mois : u.

R. J. DEVLIN.LA SITUATION EN EUROPE 
Paris, 2 oct.—Les journaux de cette ville 

font le plus grand éloge «lu discours pi énon
cé à Bapaume par M. Ribot, ministre des 
affaires étrangères, à l’occasion de l’inaugu
ration de la statue du général Faid her be. 
1.C8 journaux considèrent lea déclarations «le 
M. Ribot comme exprimant les sentiments 
de modération et de dignité qui animent le 
peuple français, et ils sont d’avis que ces 
dikdarations augmenteront la stabilité du 
cabinet à la rentri^e des chambres.

Berlin, 2 oct.—A 1 
78e régiment d’infanterie à Osuabrick (Ha - 
nùvre), le chancelier de Caprivi a prononcé 

long discours optimiste sur la situation 
politique en Europe. Il a dit que les appré
hensions manifestées dans certains cercles 
sur la question de savoir si ’état de choses 
existant serait maintenu n’étaient pas jnsti- 

Aucun souverain, a ajouté le chance
lier, ne désire troubler la paix ou provoquer 
une guerre européenne. Même les rappro
chements entre Etats qui se sont produits 
récemment n’out pas donné lieu de s'alar
mer. Ils ont été simplement l’ex pression «le 
circonstances déjà existantes. Peut-être 
n’ont ils été autre chose que l’établissement 
de l'équilibre europi^n tel qu’il existait au
trefois. Aucun gouvernement européen ne 
désire la guerre qui, par ses conséquences et 
les souffrances qu'elle causerait, serait pro
bablement plus terrible que toutes les guer- 

préctidentes.
Au cours d
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MÉSAVENTURE D'UN PRINCE NOIR
Pakis, 2oct. — L'avenue des Ternes a été 

mise hier en émoi par un incident curieux et 
tout à la fois pénible. Un individu, trop 
prompt à la colère, a frappé en public le 
jeune prince nègre, Abdul Lahi, le fils du 
roi Ahmadou, du Soudan français. Le 
prinee, confié aux soins de M Victor Sales, 
se promenait sur l’avenue, lorsque l’individu 

question, assis à la porte d’un café, lui 
cria : " Où vas-tu, nègre mal blanchi ? "

Le jeune prince haussa les épaules et ré
pondit : " Vous êtes un polisson." Le mon
sieur, furieux à ce seul mot, se lève, s'appro
cha du jeune homme et lui dit : " Répète

En activité le 29 Juin 1891
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JOHN CASEY.offert ensuite'3ommera‘
aux officiers du 78e iégiment, le chancelier 
de Caprivi a dit que tous les efforts de l’em
pereur tendraient à assurer le bien être du 
pays et le maintien de 'a paix.

Les discours de M. Ribot et du chancelier doue ce mot, si tu l’oses, gamin couleur de 
chocolat Le prince regarda le monsieurde Caprivi ont produit une excellente im

pression à Berlin ; ils ont dissipé le senti
ment d’incertitude qui régnait au sujet de 
la perspective politique.

Le parti militaire est seul à ue pas faire 
bon accueil à ces discours pacifi |ues. Les 
partisans de la guerre cherchent chicane au 
chancelier de Caprivi et lui reprochentd'ao- 
cepter l'alliance franco-russe qui,prétendent- 
ils, donne à l'Angleterre la balance du pou
voir en Europe, situation qui est hors de 
proportion avec ses faibles charge* militai
res et économiques.

La Gazette nationale pense qu'on peut 
avoir la plue grande confiance dans les assu
rances données par M. Ribot, parce que, au
jourd'hui, le tsar commande l'armée fran
çais* et que, pour le moment, il désire évi
ter la guerre.

Londres, 2 oc* —Le discours prononcé 
récemment à Palermo par M. Criepi a fait 
sensation dan* tonte l’Europe, car il procla 
me virtuellement l’alliance anglo-italienne 

■ comme un fait accompli. Le* organes 
matériel* à Rome *e demandent quelle im
pression ce discours va produire en Angle- 
terse, le gouvernement de ce pays ayant à 
diverses reprise* démenti l'existence d’une 
alliance anglo italienne.

Londres, 2 oct.—Le discours de M. Ribot 
à Bapaume a eu un effet «rai man t eur les

bien en face et répéta • " Vous n'êtes qu'un 
poiisson ! “ L’individu, aveuglé pai la rage, 
sasit le jeune homme par le cou et le frappa 
à coup rcdoub'és, sur la tête, avec sa canne. 
La foule s’est précipité pour les séparer,mais 
lorsqu’elle a retiré le jeune nègre des m ins 
de l’individu, le pauvre Abdul était en triste 
état. Il a fallu le mettre dans un fiacre 
peur le reconduire chez lui.

M Sales a aussitôt averti la police qui est 
parvenue, dans la toirée, à retrouver le cou
pable et à 'arrêter. Le prince 
de garder le lit plusieurs jours ; ses blessu
res sont assez graves.
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AMERIQUE

LES ETATS UNIS ET LE CHILI
New-York. 2 oct.—Les correspondance* 

de Washington relative* à l'imbroglio du 
Chili entrent dans des détails étendus sur 
lte consultations qui ont eu lieu à plusieurs 
reprises entre le président et le* ministres 
depuis la reception des premières dépêches 
«le M. Kgan, minittre des Etats-Unis à
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Journal Quotidien du soir

Le Temps dé Paris commente le discours 
prononcé par M. de Freycinet snr la tombe 
de M. Urévy, d'une façon qui peut très bien 
s'appliquer à la difficulté actuelle survenue 
à Québec, entre le lieutenant-gouverneur 
Angers et ses ministres.

Voici l’article :
Dans le discours que M. de Frey-

constitutionnelle de la présidence de 
la République si précise en sa briè-

LA VALLEE DE L’OTTAWA
Journal Hebdomadaire à 16 pages

BUREAUX : 414 et 416 Rue Susse*
OTTAWA, OJSTT.

prononcé eur la tombe de 
Grévy, se trouve une théorieVendredi 3 Octobre 1881

ECHOS DU TOUR vetè, si heureuse dans les termes, 
qu'il vaut la peine de la dégager et 
de la présenter à part. Elle résoutL’hon. M. Abbott est à Montréal depuis 

hier, il reviendra à Ottawa mardi prochain.

M. Douglas Cameron vient d’être nommé 
sous sergent T'armes. C'est le fis de l’ex
juge en chef sir Mathias Cameron.

La police de Vienne vient de faire avorter 
un attentat aux jours de l’empereur Fran
çais-Joseph.

La première élection partie le après la 
session fédéra'e aura lieu dans Québec- 
Ouest. lies bref» ont déjà été «'tmanés.

Le bruit court que le Dr Christie député 
actuel d’Argenteuil sera bientôt appelé au 
Sénat et que l’hon. M. Abliott posera sa 
candidature dans ce comté peur la Chambre 
des Communes.

Le Gouverneur Gén«4ral a reçu hier, une 
dépêche officielle de Washington lui annon
çant que la confidence de Washington fixée 
pour le 12 «l’octobre était remise à plus tard 
à cause de la maladie de M. Blaine.

un problème ou un procès toujours 
pendant entre ceux qui sont disposée 
à accorder au président une action 
personnelle décisive et ceux qui lui 
refusent jusqu’au droit d’intervenir 
dans lus délibérations de ses ini 
nistres

Le grand service rendu par M. 
Grévy à la République aura été 
dTahituer un peuple jusque là livré 
au pouvoir personnel à une autorité 
impersonnelle. Comme l a très bien 
dit le président du conseil, la Répu
blique s’était appelée jusque là 
Thiers ou Gambetta. Avec M. Grévy 
elle devint réellement anonyme — 
ce qu’elle doit être eu vertu môme 
de la Constitution La règle cons
titutionnelle, eu effet, c’est que le 
chef de l’Etat ne gouverne que par 
ses ministres lesquels ne gouvernent 
eux mômes qu’en vertu de la con 
fiance du Parlement. Voilà ce que 
signifiant et l’irresponsabilité du 
près’dent de la Rénubliqu 
rr po isabilitô ministérielle. M. de 
Freycinet a eu raison de dire que 
M. Crévy appliqua tous ses efforts à 
réaliser cette théorie constitution 
ne lie et à la faire passer dans la pra- 
t:que en se gardant avec les plus 
grands scrupules de jamais subs
tituer sa vo'onté à celle de ses mi
nistres,—ce qui fatalement, dan^un 
régime parlementaire, mène à une 
crise gouvernementale ou à un coup 
d’Etat
mot en politique appartient aux 
Chambres et qu’il faut,le caséché «nt, 
s,, voir le leur laisser avec la respon 
sabilitô tout entière.

Suit il de là que le président de 
la Re

puisse rien 
core ici, comme l’a dit M de Frey
cinet, irresponsabilité ne signifie 
pas indifférence. Si le chef de I E- 
tal n’a pas le droit de contraindre 
la volonté des ministres, il a ledioit 
et le devoi: de la conseiller, de l’é- 
rairer el de transmettre aux cabi
nets qui se succèdent autour de lui 
la tradition de l'expérience et des 
grands intérêts du pays. Le conseil 
des ministres n’agit pas en effet sans 
délibération. Or, dans ces délibé
rations pratiques où se décide la po- 
liVque quotidienne, on examine le 
[•or ’ ou le contre de chaque solu- 
t on, on s’efforce de prévoir l’avenir 
en se souvenant des précédents qu’a 
laissés le passé. Or, c’est le chef de 
l’Etat qui préside ces conseils du 
pouvoir exécutif Qui ne voit dès 
lors la part morale considérable 
ju’un homme de tôle, de conscience 
et de cœur y peut prendre et de quel 
poids doivent être ses conseils t M. 
de Freycinet l’a dit encore à propos 
de M. Grévy : « Il fut le conseiller 
écouté et le guide respecté de tous 
ses ministres. Ceux qui ont eu 
l’honneur de siéger à ses côtés sa
vent avec quel tact, «juello finesse 
quelle supériorité de vues, quelle 
ente-île profonde des choses et des 
ho-rmes, quelle science du droit 
parlementaire il indiquait ce qui lui 
semblaient demander les circons
tances » Mais, en fin de compte, U 
n avait que ce pouvoir de conseil, 
bi les solutions qu’il recommandait 
venaient à piévaloir, c’est parce que 
ses ministres, convaincus qu’elles 
étaient les meilleures, les a ’optaient 
et les présentaient à la Chambre 
comme leur appartenant, agissant 
ainsi en hommes raisonnables et li- 
b 63, non connue des machines, et 
par conséquent gardant justement 
toute la responsabilité parlementaire 
de la politique suivie.

il nous a paru qu’on ne saurait 
mieux illustrer que par cet exemple 
typique et ces explications lumiueu 
sf.s la théorie constitutionnelle du 
chef d'une république comme la

mieux définir ce que ne doit pas 
être un 
faire et
les illusions invétérées de certains 
conservateurs qui en appellent à lui 
du vote des Chambres comme ils eu 
auraient appelé jadis à l’empereur, 
et de certains radicaux qui, suppri
mant dans l’organisation 
le rôle et la part inévitable 
ces morale, le réduisent à rien pour 
pouvoir plus facilement en justifier 
la disparition.

On annonce que M. Laurier doit 
commencer immédiatement une 
grande tournée politique dans Üu-

Ll Canada n'ayant pas été publié hier 
pour les raisons «lue nous avons donné s 
mercredi, nous nous trouvons encombré de 
dépêches très in t ères antes au sujet du sui
cide du général Boulanger. Nous donnons 
aujourd'hui tous les détails que le cailre de 
notre journal peut nous permettre et nous 
donnerons demain et les jours suivants tou
tes les dépêches relatives à cet événement 
qui ne manque pas d'importance.

PariantMe la conférence de Washington 
qui devait avoir lieu le 12 du courant, I.E 
Canadien dit :

" Une dépêche de Washington déclare 
que M. Blaine préfère connaître l'issue 
de la campagne importante qui se livre 
actuellement dans l’Ohio avant de rece
voir les commissaires canadiens. Si M. 
McKinley était élu, le parti républicain 
ne se sentira pas aussi bien disposé à fair0 
des arrangemi-nts de réciprocité avec le Ca
nada, que si l'auteur de la fameuse loi qui 
porte son nom était vaincu et avec lui le 
tarif protecteur à outrance. "

11 savait que le dernier

publique, 
Ration, i

selon le type de la 
ne soit rien et ne 
Bien loin de là. En-

i,

L’Empire trouve étrange que le Times de 
articles,Londres se fasse télégraphier 

parce «|ue dit le grand journal tory Le. Ca
nada n'est pas un org «no de parti, 
ferons remarquer à L’Empirs que le Timbs 
de Londres ne prend pas la peine de se faire 
télégraphier les articles des journaux à la 
solde d’ parti politique où l’autre, car ils 
n’expriment aucunement lea sentiments qui 
animent l'opinion pnhlhjue. 
journaux qui jugent les questions d'après 
leur mérite qui seront appeler A l'avenir, a 
recherchés. Si le Times reproduit les 
articles du Canada c’est pour intéresser 
nombreux lecteurs et s’il ne reproduit pas 
les écrits de nos confrères de I'Kmpire c’est

Ce sont les

que l'autorité de ce journal en Angleterre 
doit être aussi nulle qu'el e ne l'est à Toronto.

On mande de Québec qu' jugement très 
important a été rendu en Cour de Révision, 
siégeant sous la pntsidence des bons, juges 
Vasault, Andrews et Larue.

Le 27 juin 1889, l'honorable Thomas Mc 
Greevy institua contre son frère Robert Mc- 
Greevy une action en réclamation au mon
tant de $339,500-02 pour dettes. Quelque 
temps après une demande incidente au mon
tant de $2,240.94 fut faite par le même con
tre le même défendeur.

Le 20 février dernier, 1891, Son Honneur 
le juge Routhier rendit jugement en favour 
du demandeur pour $54,006,55 et en outre 
$2,240,94, montant de la demande incidente 
et dépens.

•Mercredi matin la Cour de Révision a 
renversé le jugement et renvoyé l’action 
principale ( $54,006,55 ) avec dépens. 
Le jugement concernant la demande inci
dente ($2,240,93) est confirmé.

LE DEPART DE SIR HECTOR
JE VAIS ME REPOSER P( VR REPRENDRE LA 

LUTTE AVEC PLUS D'ARDEUR.
Vers H’.30 hrs. ce matin ungrand nombre 

de citoyen-* les plus marquants de la ville se 
rencontraient à la residence de Sir Hector 
Lange vin, eur ta rue Elgin. Chacun s’en 
allait serrer la main à ce vieil ami d’Ottawa 
qui quittait la ville par le train de 11 hrs.

La foule était, en quelques minutes, de
venue si nombreuse que cette visite intime 
prit spontanément les proportions d'une 
démonstration publique L’hon. M. Clcmow 
sénateur, MM. Macintosh et Robillard dé
putés furent reçus dans la grande salle de 
réception ainsi qu’un aussi grand nombre de 
personnes que cette salle pouvait contenir. 
L’hon. M.CIemow porta la parole en angli is 
et M. le I)r Valade fut l'interprète des cito
yens français.

Sir Heotor répondit avec beaucoup de 
oalme à ces deux discours d adieu. Sa voix 
trahissait l’émotion qu’un homme «le son 
énergie seul, put contrôler dans un moment 
semblable.

Notre représentant n'a pas pu saisir toutes 
ses paroles, n’ayant pu pénétrer dans "ap
partement a cause de la grande foule. A la

force et son ampleur et l’on put entendre 
très distinctement les paroles suivantes qui 
furent reçues par la foule avec un enthou
siasme délirant: “ J* vous quitte, je vais

Impossible, en effet, de

président et ce qu’il peut 
de dissiper du môme coup

politiuue 
des fot-

Le Novoie Vhbmya, de Saint Pé- 
tersbourg annonce semi officielle
ment qu’à moins que la Grande Bre
tagne ne désire la guerre elle évitera 
de t-’immiscer dans les affaires du 
gouvernement russe à Hamir. “ Car, 
ajoute cette feuille, si elle s’en 
mêle sans être soutenue par les ar
rays, elle ne rencontrera que des 
échecs. ”

discours, sa voix reprit toute sa

MB REPOSE R POUR REPRENDRB LA LUTPB 
AVEC PLUS D’ARDEUR.

Le correspondant de La Presse à 
Ottawa télégraphie ce qui suit à ce 
journal :

L’hon. J A. Chapleau se prépare, 
dit-on, à faire une rude campagne 
dans son district 
qu’il sera lundi prochain à Mont
réal, pour organiser une série d’as
semblées qui auiont lieu aussitôt 
que le conseil des ministres se sera 
ajourné pour prendre quelques va
cances*

Los app audisse- 
mente éclatèrent alors de toutes parte. Plus 
de cent voitures suivirent l’ex ministre des 
Travaux Publics à la ga-e. Sir Hector e’est 
embarqué dans le train de 11 hre. pour 
Montréal d'où il repartira ce soir par le 
vapeur pour Québec 

Par le départ de 
Ottawa perd un de ses citoyens lea plue 
marquants et les Canadiens Français d'On
tario an de leurs amie les plue dévouée.

On m’informe

Sir Hector Lange vin,

m
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PETITE GAZETTEce qu’il 6t. Puis le capitaine Car— ! 
ayant le moment propice voulut donner I p& 
bateau une allure plus rapide. I.im- do 

pulsion imprimée au Flora brisa le câble et pou 
les deux vaisseaux furem entraînés par le et magistra 
courant chacun de son côté. et dévelti

Le remorqueur vint aiors se mettre près pour la circonstance 
du flanc du navire, d'où on lni lançi uns de l’âme 
ligne attae 
celui»ci

Celui-ci a remercié les grc 
rsonne durant 
au priée de 

sible dev

ears mal-

à son

M FauLa conférence 

minicain Gaffe

était divisée eu deux 
par le Rev. Père 

Son nom seul suffit | ljaprès m 
comprendre la façon éloquente j 
de avec laque le il a traité 

sujet, si bien approprie 
et intitulé : Musique 

Ceux qui ne connaissent pas

de L’avoir frappe per 
iti, et le» a de neuve 

commettre aucun acte rép 
la loi. Le droit est de lei 
sympathise plus que jatv 
heu:euses fami les, et t 
ment leur cause tous

i mm
f|N DBMANDB Un bon agent voyageur 
U pour le commerce de ville, Emploie cons
tat) t. A van

r; ztag os particuliers à veux qui 
commenceront maintenant. Articles spé 
ciaux. Ne tardez pas. 1a* salaire compte 
du premier jour. BROWN BROS., Trees 
uurterymen, Toronto, Ont.

pouse plus 
jours. l>e

remarques ont été spplaudics chaleureuse
ment et chacun s'est retiré paisiblement
thM. °Ro

brèche,avant appris que les grévistes av lient 
assiégé et attaqué les chantiers, s'est rendu 
de suite à la

H. CHATELAIN.]ueur vint aiors
i navire, d’où on lui lança uns 
hée au bout d’un câble, afin que 

être hissé et
ommea de l é juipage du Fi 

le capitaine en avant,
corde pendant que la barque continuait à

6x°é l'o ne sacrée, ses beaut es,rigine de la musiq 
le soin jaloux avec lequel l’Egl 
serve le monopole et l’a préser 
travers tous es siècles, après l’avoir 
lie des Romains, qui eux la tiraient des 
pi c es grecs,laquelle ces dernicrs.à leur tour, 
l’avaient obtenue de» siècles qui les avaient 
précédés dans ce monde comme ayant été 
celle des patriarches et celle du 
homme Ad

lèbre prédic
Oiégoire eux memes ense 
chiot ", le parler music 
Créateur

eu honte

été l’héri

de nouveau ise eu a con Avocat, Notaire, Etc.te à 
ieil- hou, M. P. P., toujours sur 'ase mirent à hâ 569 RUE SUSSEX 

«TArgent à Prêter.
OTTAWA■ VIS AUX MERES—Le “Sirop Calmant 

H de Mme Winslow “ devrait toujours être 
employé quand les enfants font leurs dents. 
Il soulage immédiatement les eoufft

pauvres |>vtits, produisant un sommeil 
naturel, paisible, eu faisant disparaître la 

ur, et les jtunes chérubins s'évei lent 
"brillants et frais qu’un bouton de 
Ce sirop est très agréable au gout II 

apaise l’enfant, amollit nos gencives, enlève 
toute douleur, fait disparaître les souffran
ces intestinales en règlent la digestion, et 

le meilleur remède connu contre la diar- 
1 le provienne de la dentition 

s. Vingt-cinq cents ta 
ez confiance et demandez le 
. de Mme Winslow" et ne 

prenez aucune autre préparation

Chaudière et a cornu 
grévistes de rester calmes et de ne se j 
à aucune extrémité.

se mêler â

So-daio, le capitaine pou 
reur, v venait d'etre saisi

la ligne enroulée, et en une sec E. M. Lambert. M.D.C.M.
fut entraîné à la mer

premier

Preuve du cé- 
iroise, le pape 

tenaient le pl> in- 
aï de l’âme à son 

r Charlemagne des-

député qui n’a Jias volé son man- 
n'hésite pas au moment du dan

ses éketeurs, de le» défi 
} partager leur misère, et de leur 

faire entendre aux moments les plus criti 
ues de leur existence la grande voix du 

riotisme, de l'ordre et du res|>Ci't. Par- 
où il y a du danger, il y couit le pre 
; combien sont rares de nos jours o 
comprennent leurs devoirs publics, 

comme le brave et dévoué membre du comté 
d'Ottawa ’ Si parfois il es 
sait aussi à un moment doi 
peine et essuyer les lar

am, ont vraiment pe 
assisté à la couft 

a leur. Saint A mb
ible de dé dut, COIN DES RUES ST. PATRICK ET 

CU.M BERLAND.
sa une scène îm 

les témoins n 
ma heureux C

deja
des K.cnre, mais

cris déchirants, suppliant 
ne pas l’abandonner. Il 
face au moyen du 
deux extrémités, 
appels désespéré 
du fleuve et du i

Cependant le navire < 
entraînai), le câble et l'hu 
l’équipage du Flora voyait avec terreur la 
ligne flier entre leurs mains, sans pouvoir 
aucune façon 
d'enfoncer d’

■ 1'antm poussait îles 
s n équipage de

-HKVKK.N II* CONSULTATIONS— 
i à :t P. M.8 à 10 A. M. 6 à 8 P. M.se tenait à la 

câble maintenu par les 
cris de terreur, ses

vent rendaient la

p»1
em perçu 

marches de 
nseigner aussi le 

jets, cet encens de 1 
le trône du Père Céleste.
’Eglise, dit l’orateur sacré, 
e de vieilleries et d'être déi 
car l’essence de tous les génies ont 
Juge du culte catholique, et leurs 

plus belles inspirations ont été pour l’Eglise. 
Architectes, sculpteurs, peintres, et tons les 
ta ente que l'humanité ait produits ont 
fanté leurs plus be es conceptions pour 

Eglise et lui ont conservé les plus jolies 
œuvres créées par leur génie. Arriéra, a 
dit en terminant e célèbre conférencie 
musiques dégradantes de Vaudeville 
une église, aux soi disants chefs d’œuv 
la scène, car ces pages musi aies du dix- 
neuvième siècle sont des pygmées éhontées 

é des œuvres sacrées qui célèbrent b s 
foi, notre profond amour

ône n avait pas 
plein-chant 

âme montant

les i 
d'e M."SS K Avivai, Ci n»' KAléoales «t de 

Rue Welling'ou, Ottawa.
rhée, soit que 
ou d'autres causes 
bouteille.
•Sirop calma

igtss
scène epou

G HO. MoLAURIN, LLBt à l’honneur, il 
partager la 

choses ooncitoy •

ommé pour défendre les malheureux op
primes, protéger la veuve et défendre l’or
phelin, il sccomplit ligne 
terie, comme son cœur le 
voit s que son mandat lui impost

dérivait 
>mme avec

toujours.
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secourir le capitaine en danger 
un moment à l’autre.

L'ingénieur cria alors aux matelots du 
navire de couper le câble. Malheureusement, 

n tendirent

ter la Créosote 
Huile de Fuie deliVW/rfi Iou vent il est 

de Ooudror 
Morue dans le traitement des affections du 

,rynx, des Bron 
palemen dans les 
les ('«tarrhes
de grands avantages, même en 
maladie véritable, quan 
ment dans le but de ft 
faible «>ti un tempérament délicat

médicame'ita se trouvent réuni i dans 
st i.KS hk itKRTtik ('Rkosort ts, dans 

'réosote de goudron de hêtre se 
ssoute dans une huile de foie de 
rticutièremcnt recommandable,

VALIN & CODEmeut sans forfan- 
îui dicte les de ttes, des poumons, princi- 

Brouchites chroniques et
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«TArgent â Prêter.

pas le cri, soit qu î s 
n'eurent pas le temps d'exécuter l’ordre, 
l’ingénieur du Flora se vit bientôt obligé 
de lâcher la corde.

Le câble s’enfonça dans le fleuve et le ca
pitaine avec lui. L'abîme ss referma bien
tôt sur le malheureux 

Ayant perdu tout 
Flora revint au quai 
queur Jones fut dé 
pour al er chercher .k ... 
tervalle, celui-ci avait été 
la ligne en question enro

Il fut ramené à Québec sur i 
vint accoster au quai Crawford 
a été notifié.

Cantin était âgé de 40 ans, marié et pe e 
cle trois enfants. Sa femme est dit on, 
gravement malade II demeurait à RienviMo 
où tout le monde 1 estimait beaucoup. Les 
deux hommes qui compos»ient son é uipage 
parlent de lui en termes fort élogteux, car il 
était aimé et respecté. Il appartenait à la 
société des Forestiers Catholiques.

nquième personne de Lévis qui 
s le corns de l’été. Lévis a éié 

fort éprouvé cette année. Au mois de ni i, 
uu jeune homme de ‘24 ans, Job. Dumont, re 
noyait au Grand Tronc ; au mois de juillet, 
un malheureux père de famille, Jean Cosse - 
lin, trouvait la mort au quai de ITnteroolo- 
nial : au mois d’août, c’était e tour dit jeuie 
Grégoire, enfant de 14 ans qui perdait la vi i 
dans un étang situé au village des Cou tu 
il y a dix jours à peine, le m 
flamme, 24 ans, ne suicidait au qt 
ken aie et ce matin le malheureux J 
tin est mort à Spencer Cov 

Espérons que cette no

qu’ils n’e
( elle awoviatto

Li!'Un nouveau iqagasiq
t de lweeds Ecus

aletots et à habillements, 
entente pour hommes et pour en-

trtitier une poitrine
Habille

D
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Noue commencerons 
aine du moi 
s ton No 122 rue 

magasin de fruits

les t 

présente
pour la Sainte Eucharistie et qui traduisent 
si bien les faiblesses de notre âme, ses an- 

besoins,

espoir, l’équipage du 
Crawford et le remor- 

pêché à Spencer 
le ca-lavre. Dans

repêché. Il avait 
oulée autour dis

les a flaires dans la 
s d'octobre dans le

ours de notre .uü la (,
.11*

première sein
block Feathe’lïù- Ridea'i, porte 

i de l’écheviu
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ranees ses ae- n'ellT,

\ir "l/
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Borthw£chirem 

lions d
• est préparée par des procv.lv* oui, 
mérite \'iij>[jrobiilion de l'Acudé-

ents comme ses e
e grâce et ses cris d allègres 

Le concert s’est terminé :î 11 
r,et chacun s’est retiré charmé d 

soirée qu’il avait passée et 
contribué dans la force de ses moyens à 

achèvement de la belle église St Jean- 
Baptiste. En un mot confén nce et musique, 
tout a été charmant.

irciue de
Vente en Gros Maison V ni t 

lacob, Varis, et principaux droj 
. i détail, dans tea l’haimacit s

heures du 
e -a lionne 

heureux d’avoir
le Junes, qui 
. Le coroner

u:, 19, rut
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LE SEDLITZ CH. CHANTEAUD, esi
r Purgatif le plus efficace contre la Cons

tipation, Migraine, Maux d'estomac, 
Goutte, Rhumati 
auprès des médei 
éviter les ccntrofi 
jaune et la mari

t iras i>k i.'iioTKi. ur« 
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NOUVELLES DE L'EXPOSITION GRAND MARCHE sme, etc Sa repu 
est universelle, 

açiiiis, exiger
Pour
'uD

doHÎmé

Aujourd'hui est le dernier jour de l'Expo 
; jamais uu 

une .exposition
Relmrt, MacCraken H Henderson
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si lion Centrale Canadienne 
s pareil n’a couronné auc 
dente. Tout le monde 

i crainte d être d 
laissé en plac

aguifiques produits, afin de pei mettre 
iteurs d'y jeter un dernier regard et 

r une dernière fois.

JARVIS STUDIO
ont” 
leurs ma

CHANTEAC’tst la ci 
se noie dan préparateur des médicaments

les du Dr BURGGRAEVE.
y aller

exp'
laj.mit toute

mois de
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Près de 11,000 personnes se sont rendues 
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-A- E. DTJSSIffiRLibrairie Française d'Ottawa.de l’exposition, les te-
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PO U R 1891C- r Ministre, l’hon. J. J. ('■ 

John Thompson, Sir Adolphe 
iter, 1 hou. M. Bowel!, 

Smith, l’hon. M Haggurt et thon 
ling ont visité, hier, l'exposition d 

la matinée ; le président Ma 
à leur disposition pour leur 
différents départements.
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569 RUE SUNSBX, 
Coiu 4e Ai K Ut Rideau, Ottawa, Ont. 

rvArgent â Prêter avec avantage npéolal à 
l’Emprunteur.

hon. M. Fus

a heureux
A Le public trouvera constamment â cette 

Librairie tous les livres et fournitures pour 
i Livres de Ptières, Livres d'His- 

en Am 
Religieux i

n, I 
. Mm! Car QuotidisL, Dimanche. Hebdomadaireles écoles 

mires, en F ran 
Papeterie, Artii 
d'Objvts de F

yade terminera 1 »

remplis avec

"fr, so pages, 4 cl's étant mis 
rer tous les

A. E. LUSSIER.Hgee

Orel
autanne 

nièrt s nouveautés.Durant l’après- 
, lady Stanley, 

M. Villiers

BÉNÉDICTION DU NOUVEL ORGUE 
DE L'ÉGLISE St. JEAN BAPTISTE 
Mercredi dernier, vers sept heures et 

demie, une foule nombreuse et cho 
pressait dans la nef de la charmante egino 
Sain t-J can • Baptiste, pour y assister à la 
bénédiction et à l’inauguration du nouvel 
orgue dont cette belle paroisse vient de faite 
l'heureuso acquisition. Toujours en avant, 
toujours le premier où il y a du bien à faire, 
une fête à en rehausser l’éclat par sa présence, 
Monseigneur l’archevêque Duhamel était ai 
rivé un des premiers ; à ses côtés était Mgr. 
Routhier, qui malgré les nombreuses occit 
pat ions que lui imposent ses fonctions de 
grand-vicaire, trouve toujours un moment 
pour se rendre aux vœux de chacun et taira, 
plaisir à tout le monde. Dans le chœur s.i 
ttcuvaient aussi plusieurs membres du cler 
gé et le Père Séraphique Ladislas supérieur 
des Capucins ainsi que plusieurs frères do 
l'ordre mendiant.

L’église était brillamment éclairée à la lu
mière électrique pour la première fois et 
dans sa nouvelle toilette offrait 
d’œil

L'Energique Organe Républicain de 
Métropole.

UN JOURNAL POUR LES MASSES
M. J. GORMAN, LLBmidi le Gouverneur-Général, 

son fils, lord Kilcoureie et l’hon 
s’y sont aussi rendus.

Les illustres visiteurs ont passé en voiture 
par la rue Elgin et ont été reçus à 
de l'exposition par M. Magec, qui l 
duits au pavillon des juges ; la musique 
jouait pendant ce temps l’hymne national.

Après que tous les animaux exposés 
eurent défilés dev.iiit les nombreux visiteurs, 
on commença par visiter tons les départe
ments les plus dignes d’intérêts'. Le Gou
verneur-Général a félicité vba eiimisctnent 
les piroptiétaires dos magnifiques animaux 
qu’il avait vus et est parti ensuite, satisfait 
et charmé de sa visite.

promptitude
P. C. Guillaume, Libraire de I. A. Olivier.)
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113 RUE RIDEAU, 
te voisine <le M. Th. Birkett, mai Christian & Ciest l'organe d'auount 

ficelle et n’a aucune
l.e N. Y. Phkss n’e 

faction ; ne tire aucune 
vengeance à assouvir.
l.e t dus liemarquable Sucrée Journalistujui 

de Setv- York.
depuis $2 

do I (Ml
do 2.(Ml do

do 3.00 (h>
do 1.50 do

dot de jumelles

if) on montantBots à eau 
Porte-cornichons 
Beurriers 
Couteaux de table 
Couteaux de dessert 
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Cuillers de dessert 
Cuillers à thé

Aussi un assortiment <. 
et de lorgnons en nickel.
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P. S.— Montres, pendules et b 
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commandes à C. Christian, Agent, ___
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EXPOSITION UNIQUE

.I., LE PRESS EST UN JOURNAL NATIONAL

IvOB nouvelles banales, les sensations vul 
paires et la blague n'ont pas d’asile dans h

Le Pkrss a la plus brillante page éditorl 
ale. Tout y est vtvide.

I,e .Sunday Bruns est un magnifique jour 
nal de vingt pages touchant à tous les sujet* 
du jour de quelque intérêt,

I>e Bkkss hebdomadaire contient toutes 
les matières les plus importantes parues da 
les deux éditions quotidiennes et du dltnan-

Nicoledo
do.1. L. CRM K & KIÎ.S

En nous promenant dans le bâtiment 
principal de l'exposition, nous sommes 
frappés d'admiration, à la vue du magni
fique taMeau qu’offre l’exposition de la 
maison J. L. Orme & Fils, les grands

Ecole des Beaux Artsen or et en acier.
à 81.35.
i joli terie,

un coup
i imposant et vraiment féerique 
té de l’architecture, richesse de l'au 

chœur, un orgue magistral, une 
i belle et si bien distribuée ont fait do 

église, un temple digne de Celui que 
nous y venons prier. Dans les mains de ces 
bons Rvds. Pères Dominicains tont se trans
forme et se métamorphose pour la grandeur 
du Seigneur.

Les paroissiens de ce quartier ne regrt t- 
tent pas certainement leurs efforts et leu s 
sacrifices, à la vue d’un si beau résul 
longues veillées que les dames patronnes»* s 
ont consacré â la préparation et au succès du 
dernier Bazar n’ont pas été sacrifices en 
vain, car ces saintes femmes ont vu avec
bonheur et joie leur dévouement oouronu,- velle lnlé|lo„tio„. 
du plu» gi.ud euccéi. Lee pi.noe si renommé, de Unon et deAueallôt la bénédiction du nouvel orgue Ri„ch ',0„t „p,„é, ; ou, ou
pur S» Grandeur Mgr Duhamel term,me, • „„ jo|i droit
le concert «cré annoncé a commencé au..,- , Hdo„tet |e
tôt. MUé.quç l.rt,.,ccon.ommé et 1er- toit ck qui e« connu ju,du'à ce jour, 
gams te de l'égl.ee Notre-Dame de Mont- ^ „„„„„„„ d1e pian0, Dominion
réal a joué trou morceaux different., afin du | ( ui sont actuellement e*meéâ «>„t garanti, 
mettre en lum.ère et de faire re»orl,r tome. ; J, beau, et les n.eilleu?. (,,'ou
les 'tualitée de ce magn.fique orgue. Tour ait jamaie vus aur œ oontineut ; le nom de 
le. connaieeeur. etdllrffanf. présenta ont éto C0.,Je c6|èb„ 
ravi. ; une occae.on pareille d entendre un uté dur(.e tl la beauté
•i bem1 talent . offre ,1 rarement . complètement neuf, et fait» élé,

L’organiste de St André, M. Srnythe, £
fait entendre aussi après M. Béique et < 

n’avait plus de se- *

ramboise de St Hyacinthe a en
suite chanté "I ave verum" do Dubois. Sa 
voix fraîche, sympathique 
lée a rendu ce-beau morcei

te ,
lu fdbri- 

e musiquecunts do pianos et 
d’Ottawa.

Parmi les merveilleux instruments exp i
sés aux regards des visiteurs e»t un magni- 
ti me piano carré, en chêne anglais anti ,ue, 
et un autre piano droit, avec une notive le 
sottrtiine aisée, que fait fonctionner une 
troisième pédale, cette action consiste t n 
une chute douce qui s’opère sous le marteau 
quand la pédale agit, de faço 
changei le ton ni la suavité des n

44 Rue Bank, Coin de la 
Rue Wellington, Ottawa.

Au-Jossus du Cnllngn de Musiqnn 
Ouverts du 1er Novembre au 1er Ma

Dans lo Dépari entent qui comprend le 
dessin d'après la bosse, d'après le modèle 

la peinture et l’aquarelle, les oon- 
»ns sont 'le 85.(Ml par mois, pour le 

cours avancé, et do 82.64) pour le oonre 
élémentaire.

Dans celui du deneln industriel, il’arohl.
bine, etc., surtout utile aux 

ouvriers en général, f 1.0 
par mois. Couture artistique, $1.60 par

S'adresser â ACHILLE FKÉCHETTB 
rétaire, â la Chambre des ( kimmutiee, on 

lieux, aux l’rofcesi
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lion Hkbdomaimiki

Potir-cetn^qui ne peu 
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lu remplace admirablement
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Le Brksm n’est pas surpassé â New-YorkNous faisons une spécialité du lavage îles 
rideaux et des chemises blanches.grand avantage pour 

prilijuent, car le bruit décagréab'e qu'i s 
font est de beaucoup diminué par cette nou L. BELANGER 11 ilTHE PRESS

Gérant.
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tuitement.

jtorUe. de. tous. Le meilleur 1 
ins cher des journaux publiée 

en Amiri
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ition du Dimanche, un an 
bdomadalre, un an

Est à la
en magnifique 
ton sui passent
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décorateurs etzx:zx:
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, Edigarantit la He
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mainlés parto 
Addressez,

brûlé
s’est
a prouvé que la musique 
crcts pour lui.

Melle Laf

arquables pianos, les regards 
il attirés, par les charmants 

inique, qui sortent fie la 
4M. Ivers et Bond, ils 
essin et sous des doigts 
e les sons les plus purs 

suite d’un ingénieux

peolmens gratis. Agents de 
>ut. Commissions généreuse»

ces rémi 
leurs son 

ments de mu 
e maison de >. 

sont d’un nouveau d 
exercés font entendre l 
et les plus délicats. Bar 
arrangement de sourdin 
plus loin que 
se trouve l’t 
pianos est en acajou artistement sculpté et 
offre un très-beau coup d’œi . I>e dessus 
est fait d'acajou foncé ang 

La dans la partie Hondu 
rent un ensemble gracieux.
Les nouveaux pianos de Berlin en noyer 

Circasaicn à côtes, qui ont fait l’admiration 
des visiteurs a Toronto, sont autant ad 
à l'Exposition d Ottawa

E 332 Rue Wellington.des Gradué en l872,àl’U. 
■ niversité Vi<
L honneurs, a 
p les i

£cé?èbr torts, ave 1 
subi aussi 

Min un s du Collègn 
Docteurs et Chi* 

jï.' rttrgiens, Ont. 
r Depuis 1880, a

ré lotit son te 
l'élude des uiulai! 
la (.mge et des Pou • 
nous. [la figure ci- 
jointe lepicM-nte un 

et b tuttlttfle en train do

sera à Ottawa à l'H*. 
9) Septembre eo

Salon de Hardes Faites THE PRESS,
Pottzs Builoinc 38 Park Row)|

New-Yor*
; et si bien trav til- 

ceau sacré à la per-Ti”fection. Elle est une de ses 
un professeur doit être fie 
honneur pour iui d’av 
un pareil talent. Heureuse la pa 
peut posséder une telle inierprète 
aussi distinguée pour chanter les louanges 
du Bon Dieu : La diction de Mlle Laf ram 

parfaite et dans chacune de ses 
notes, toute son âme se trahit. — 
de Stradella, a été chantée par 
virtuose, je veux dire Melle Ja 
sa voix magistrale a charmé tous ses audi
teurs. Ses puissantes intonations vous élec
trisaient. Elle a une voix dt contralto qui 
vous remue jusqu’au fond de l’âme. Dans 

Dies ir:w", "le jour de colère", tous es 
ts de cette belle voix de contralto 

se donner libre carrière ; rarem
d'entendre une voix si timbrée et 

basilique serait à peine 
en cotftenir l’étendue et la

ne, le son ne s'étt 
tes de'a i hanbte

Venez donc avec vos anus voir, mais non- 
mais oit vous serez à liberté 
aux Bat dessus en drap

ter; c est un grand 
si bien développé i les litni 

exécutant. Le devant de
seulement vr 
(l a-he 
homm 
et velours 
homme tout

iter (1rs be
es depuis $4 <M), tn tweed,

depuis 81 50, des Habi laments à 
Laine depuis $4.L0, aussi pour 

jeunesse, garçons et enfants.
Votre patronage est soi Pci té.

musicale deais, et les dessins 
ras la plus clairefai

off
Respirateur Bore

« Ia: Dr Wasltir
La prière1 

une grandi 
re Aumon l : âE. J.LeDAIN. tel Grand Union 

1er. Octobre.
W A I>I KH Traité is ('atari lies de la Tête 

idi'.' provenant du (’a

de la Voix, Maux t 
t des Glandes du (Jo

5imarqué trois Gerhard 
ands, qui font l’admi- 

Ives orgues de 
Organ Co., donnent les 
sont très beaux. T

Nous avons aussi rem 
Heintzman cabinet Gr. 

n <le tout le monde 
et White 1 

aux tons et sont très 
instrume 

cette mais»
ntion chacun â 

ignés Domini

et ne la <Jorge, ,s
zxzzxz

Comtomptii 
Tête, Dévelojipenu 
Maladies N’i.rale -, ■ 
Nez enlevée. Bu
McCaul

5 Aslh'ne a.
Wilson

sire

. I
effe VENTE PAR ENCAN LE FER

autre Obstruction du
Principal, 78 rue

C BRAVAIS^Usante; une 
arge pour

ents qui se trouvent exposés par 
n de premifer ordre méritent une 

mention chacun a part, tels que les admira 
blés orgues Dominion, dont les qualités, 
tons, le fini d travail artistique les placent 
au pi entier rang dans c momie musical ; les 
orgues Cornwall attirent aussi les yeux de 
beaucoup d’admirateurs et à juste titre.

rappelions â tous les visiteurs et 
étrangers qu'en dehors de l’Exposition, ces 
merveilleux instruments peuvent étire vus de 
nouveau dans le vaste magasin de U rue 
Spai ks, oti MM. Orme et Fils en ont en 
mains, un immense assortiment.

Torontoreprésenta exactement le fer «ni- 
tenu dans l'économie ; expérimenté 
par les plus grands médecins du 
monde, Il passe de suite darn le 
sang, ne constipe pas, ns fatigue 
pae l’entomae st ne nolr- lt pa- les 
dents. En prendre ringt gouttes à 
chaque repas.

DSMANOSH Ui VÉKITAIIUI MAD'jUS 
St houve dam toulti tel /'Aarm1”. 
Gros : 40 â 42, r. St-Lazare. Pa/I*.

DE«,PÜ

E les Marchandises Artistiques Italiennes
Signor Poggiolini vient d’arriver de F o- 

, Italie, avec une collection tnignUifjue

VENTE A L'ENCANmorceau de 11 l’Infl immates " 
le concert sacré, le grand 

enlevé magistralement et en a fait 
ressortir toutes les rares beautés ; 
fut cru au jugement dernier, au moment où 
l’humanité endormie depuis des siècles, se 
révei leen sursaut dans >a vallée de Josa 
pux échos retentissants des trompettes 
ues qui ont fait tomber par la puissance de 
leurs sons les murs de Jéricho et qui vien
nent annoncer aux quatre coins de la terre 
que l’heure suprême du jugement dernier 
est arrivé. L’ampleur des voix royales et 
des sons vibrants de l’orgue, se mêlant à ses 
chante d’amour divin et d’a légreaee céleste 

valent quelque chose de solennel, de grau- 
ose et de majestueux. On croyait voir 

Dieu se révéler dans toute sa puissance et 
sur le pwint d’apparaître comme jadis à 
Moiee aur le mont Sinai, au milieu de a 
foudre et des éclairs qui annonçaient sa 
présence au preuple d'Israël saisi d’effroi. 
Dans les solo», la voix forte et vibrante de 
Mme Gsrr ressemblait à un torrent dkir- 
monie déchaîné. Malgré la force et la puis
sance d’exécution du chœur, cette belle voix 
de soprano dominait de toute sa force,.de 
toute sa richesse et de tonte l'ampleur de ses 
notes, l’orchestration et les exécutants , 
Dieu seul pour le louer peut inspirer des 
accents pareils, des invocations si sublim.
Ce magnifique solo semblait un iong cri dé
chirant de l'âme venant aux pieds du Divin 
Maître lui demander miséricorde et implorer

Quant au
Des M

chœur l’a
maison 

reserve 4 
76 rn«s 

a tn ai «on; 
hain à 1(1

Je h
la réfi

heures A. M.

Ii f nt .1 lit une), I 
1 • meubles de s 

i ( fetobre pros

de
Statues Italiennes en Marbre et en 

Albâtre, Vases Grecs. Urnes Romai-ph t;- taux, Porte 
s Objets d’Art C. LÉVÉQUK,

Encan leur.
La collection entière sera vendue 

can oublie, sans réserve, à ma salle 
No. 34 rue Elgin,

r», LIGNE D’OMNIBUS
Cimetiere Notre-Dame, Chemin de 

Montreal,
I-es Omnibus partiront du bureau de p se 

tous les dimanches, lorsque la tempéiatur 
le permettra, a 1,30, 2,00 et 3,20 p. m. 
revenant le soir à 4,30, 5,00*et 5,30.

LANDRY A THOMPSON

NOUVELLES DE LA GREVE 
Hier soir tout était tranquille dans les 

Chaudière ; quelques grévis
tes ssuls s’y promenaient, veillant à ce une 
l’ordre fut respecté et qu’aucun accident ne 
se produisit. A Hull, par ci, par là, se for
ment des groupe d'ouvriers qui discutent 
la situation et se fé icitent d'avoir effrayé, 
chaque fxia que l’occasion s’en est présenté, 
les traîtres qui cherchaient a travailler, 
malgn- les défenses réitérées et formelles que 
leur avait fàitr-s le comité central de la 
grevé. Le bruit 
que la milice 
le champ à 
bien loin d’effr 
ont déclaré 
pas travailler avec ou 
piaisai. à cette
quel e était aussi libre de le faire 
de se reposer. Ils continueront à rester en 
grève tant que a bataille ne sera pas 
A 8 heures du soir, une foule immense aa- 

è rassemblée présidée par leir chef,

dASTHMEVendredi a 7.30 hrs. P.M. et Samedi a 
2.30 tirs. P.rç. et 7 hrs. P.ty. n4

8 y® "PPrenHton.Catarrhn, 
4 0 par U POUDRE CLUT

■ A obtenu iss plu» hauls* 
AK rucomjivnaea. — DépOt 

^ dans toutes J es pharmacies

chantiers de la

S une consignation directe d Italie, qui 
prend toutes sortes de marchandises 
ent importées cette ville.

J. B. TACHA B ERRA ,
Encan tear ^ > sONC 0’0» SOLIDE,

Éhâôc. pour un jonc valant $2.1

j’iirlaimi
1M=uouru dans la

appelée sur 
nouvelle fut

ê» hN 4e 
vtmImMm 
BMI le HâfaM 
üwë.Pwto. rsr.a^iMpSSi

allait être 
Hull. Cette 
frayer les grévistes, qui 
quits ne retourneraient 

la milice,que si ça 
dernière de se promener 

ssi libre de le faire que d'eux 
Ils

Le M if h
* sam?

JSL XbÂSTHMEl^dtiET ■ OpprouHioti^Catarrhe^

A obtenu lea plum haute» 
récompennoa. Dépôt

W itat.H tfiVU-e irs î>tiarrua<’,6pt
gagnée 1 " æ
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liera de Montrés’. La salle avait été décorée 

goût et une foule considérable l’en
combrait.

Nouvelles de Quebec
Qcébec, 1er Oet. — La tempête qui a 

éclaté vendredi soir sur cette cité a été une 
source de désastres pour les campagnes du 
lac Saint-Jean. Elle a surtout exercé ses 
ravag- s sur la rivière Saguenay uù elle a 
pris la forme d'un véritable cyclone. Des 
goélettes et autres bâtiments ont été sérieu
sement éprouvés. Un jeune homme a été 
emporté à l’eau par le vent et s'est noyé.

—A l’ouverture de la Cour du Banc de la 
Reine, aujourd’hui, on a présenté des 
adresses de fé nutations au juge-en-chef 
Lacosté et au juge Blanchst.

—La pêche des huîtres est permise depuis 
e 16 du courant, en bas. Le 17 le vapeur 

de Summerside en a débarqué 891 quarts à 
la Pointe-au Chêne ; le 18, 777 quarts ; et 
le 19, 391 quarts. La presque totalité était 
adressée à Québ:c et Montréal.

I

rtateur
____D*---------

Américaines,
Anglaise
écossaises COURRIER DU JOUR

NOUVELECHEVIN 
M. Tubman a été élu échevin, hier par 

acclamation, 
remplacement

%- x>Coiv des rues------
r Rideau en 
endersot).

pour le quartiei 
de l’ex-échevin Hii

ii* LA SOCIETE SAINT JEAN-BAPTISTE 
Les amis de M. Napoléon Champagne, 

vice-président de la société Saint-Jean- 
Baptiste, posent sa candidature à la prési 
dence de cette société. Comme nous l’avo -.s 
déjà annoncé, l’assemblée aura lieu dimanche 
prochain à 4 hrs p. m., à la salle de l’Union 
St-Joseph.

OTTAWA
Peinmres préparées, 

Peinture, 
Tapisseries, 

Vitres,
Mastic,

Pinceaux
Huile,

Etc.

L’INSTITUT CANADIEN FRANÇAIS 
ont eu lieu les élections an- 
afficiers de l'Institut Canadien-

Hier soir 
nuelies îles o
Français. Les officiers élus sont comme suit 
Président : M. A. Gobeil, Vice-président 
M. le Dr Valade, 2me vice-président : M 
S. Lelièvre, Secrétaire : M. L. G 
Trésorier : M. Aug. Lapertière, Bi 
caire : M. Nap. Champagne, Cura'.

Audet, Comité de régie 
Roy, Mat hé. Olivier, Desrosiers, Champagne 
et Boudreault.

Wiothé*
:ummu

musée, M

LA SUPERSTITION 1) UN JOUEUR 
Charles Clay, un joueur de p 

Henderson (Kentucky), a été

mutilé le corps de la personne q
CDn paraît que Clay avait très mauvaise 
chance au jeu depuis quelque tempe, et il 
est allé consulter, à ce sujet, un |ptre joueur 
,1e profession de ses amis. Celui-ci supers
titieux, comme tous les joueurs, a conseillé 
à C ay, pour faire revenir la chance, de, - e 
rendre dans un cimetière, et de couper l’in- 

Clay n’a pas 
ulier conseil, mais il a 

été arrêté, comme nous l’avons dit, et écrot.é 
en attendant son procès. Néanmoins 1 indi- 

oblique est telle à Hende 
bien, dit-on, être lynché.

ueur de profession de 
arrêté bous 

ulture et
(Ke
«l'a

AtvTICLBB-' •

en General femme mortedex de quelque f< 
hésité à suivre le

pourraitpeintures
LA POTENCE

Deux meurtriers nommés E. Powelle et 
J. Lceper ont été pendus à deux heures 
après-midi dans la cour de la prison de Ga- 
tesville (Texas). L’exécution n'a été mar
quée par aucun incident digne d'être signale. 
Les deux suppliciés ont eu la colonne verte- 
brale.disloquée par le choc causé par la chute 
de la trappe et leur mort a été instantanée.

D’autre part, une négresse du nom d’Hei 
lietta Murrell a été pendue à Chai lotte 
Court House (Virginie). Cette mégère avait 
été condamnée à mort pour avoir brû é vif) 
les deux enfants d'une autre négresse pen • 

iuuelles. | dant l’absence de leur mère. Seules, les 
1 personnes dont la présence est autorisée par 

nombre. I la loi assistaient à l’exécusion. Arrivée a 1 
pied de la potence, la condamnée s’est écrit e 
que. Dieu lui ayant pardonné son crime, lo 
shérif n’avait pas droit de la penare. Ehe 
s’est débattue en désespérée et il a fallu la 

force sur la plate-forme de

Préparées.

tous travaux quiToutes prêtes pour 
rivalisent avec 
turcs du Dominion

les meilleures Manufac- 
et du monde em

porter (le viv$ 
l’échafaud

LA " PROGRESSIVE BENEFIT ORDER • 
M. le Directeur,

Je m’étais pourtant bien promis de no 
plus y revenir, mais comme je vois qu’un er 
retir typographique a été a cause du seul 
argument valable (le M. H. L. Binard 1). D. 
O. B. B. O. dans sa lettre du 24 septembre, 
je (lois vous corriger, car dans ma première 
lettre, j’ai écrit qu’une société de notre 
ayant pour but de payer cent pour cent par 
anuée, avait failli avec un passif de $30,000 
et un actif de $29, soit vingt neuf pustr< s 
(en argent bien entendu comme dit M. 
Binard D. D. O. P. B. O. ) D’abord les re
venus étaient bons, la caisse était pleine ce 
qui a tenté messieurs les officiers qui ne te 
sont pas contentés d’ajouter des adjectifs a 
leurs noms, mais se sont votés de gros sa - 
laires et ont réussi à engouffrer toutes les 
recettes moins $29 (en argent bien entendu 
Si M. Pinard 1). D. O. P. B O. veut «e 
plus amples informations il peut s adresser 
au juge (le la cour "Common Pleas" do 
notre ville qui lui fera parvenir tous les d( - 
"umentc nécessaires pour le convaincre.

. H0WE.11

Fabricant de Peinture5.
OTTAWA.

Exposition de Iodes
Voici le temps d’exposer, on 

expose toutes les choses de b >n 
goût Expositions de chevaux, 
de bestiaux, de volailles, de 
chiens, de légumes et de fleurs 
Mais de toutes les expositions 
aimées des dames, au une n ap
proche d une exposition de 
première classe de nouveaux 
chapeaux, dont toutes les 
combinaisons sont choisies 
ainsi que les matériaux et les 
formes, à des prix si bas, que 
pauvre comme riche peuvent
s’en offrir aisé ment la fantaisie.

Les Modes Parisiennes 
riches, celles de i.ondres 
gnifiques, celles de iXew-York 
bien belles, mais ne sont pas à 
la portée des goûts et de la 
bourse de la majorité des da-

J)-

Votre obéissant serviteur,
J. H. McArthur

Cleveland, O., 28 sep:., 189I.

LES AVEUX D’UN PARRICIDE 
Ralph Ray, un jeui

quatre ans, techerché depuis quelques jours 
par la police de Durango (Colorado), pour 
avoir assassiné sa mère, vient d etre arrêté à 
Canon Large, Nouveau Mexique.

Reconduit à Durango, ou »l <devra être 
jugé s’il n’est pas ynohé avant, Ralph Kav, 
qui est le fils d’un des plus vieux mineurs d • 
la vil e, a fait spontanément les aveux les 
plus complets avec un cynisme presque in • 
croyable. Son père étant absent, 1 a an 
noncé â sa mère qu’il av.it I intention d’aller 
à Furinington, Nouveau Mexique, où se 
tenait une foire. Mme Ray a voulu s’y op
poser, parce qu’elle avait peur de rester 
seule chez elle, et Ralph lui a alors fendu la 
tête d’un coup de hachette qu il tenait à la 

pauvre femme est tombée 
pousser un seul gémissement, et S' n 

fils, pour être bien certain qu’elle fût rao 
lui a enfoncé alors trois fois 
chasse dans la poitrine, 
ve oppé ensuite le co

ne homme de vingt -

sont
ni i-

J’offre à mea clients mes 
propres marchandises, aussi 
belles en genres et en forme 

n’importe quel patron mi- 
quart des prix de 

Vent z, examinez mes 
marchandises et sauvez vot e

v achetant des mar-

r.u,un couteau de 
Ce misérable a en- 

rps de sa mère dans une 
rture ; puis sautant sur un cheval, i 
snfui avec l’intention d’aller se réfu

gier au Mexi (ne.
M. Ray père est rentré le soir même chez 

lui et le crime a été découvert plus tôt que 
Ralph ne e pensait, et il a pu être capturé 
avant qu’il eût gagné la frontière. Traduit 
devant un juge, pour subir son interrogatoire 
préliminaire, Ralph s’est reconnu coupable, 
sans manifester

que
porté, à un 
Paris.

argent, en 
chandiaee faites dans notre
pays, chez

le moindre regret. Son père, 
qui est un vieillard aux cheveux blancs, est 
devenu littéralement fou de chagrin, et l’on 
craint qu’il ne meure.

WOODCOCK
RUE WELLINGTON^ UN CRUEL MALHEUR 

Lee journaux de Québec noue apportent 
te nouvel’e qu’au milieu de la tempête 

qui ee déchaînait depuis mardi après-midi 
un drame des plus tragiques e’est déroulé 
vers 5 hrs 15 mercredi matin. Le capitaine 
Joe. Cantin, du remorqueur Flora, proprié 
té de M. John Powell e’eet noyé eoue lee 
yeux de eon équipage, impuissant à lui por
ter secoure. Voici lee circonstances :

Le Flora avait été nolisé pour remorquer 
la barque Lindsay alors accostée à Spencer 
Cove et en pat tance pour I Europe. Le ba
teau ee rendit là et le navire fut attaché au 
Fuira .u o oyen d'uDcâl.le d, trol. pose, i 
puis, on ee mit en devoir de le sortir de 
Spencer Cove

/Le “HUB’V
19.A-VIS LE MUSSE GÉOLOGIQUE

VINS ET CIGARES CHOISIS*-*
toujours en main.

Proprietaire./M. CODD,
548 Ro« Sc»«x. Ottawa

jÜH prono- t

M ent soufflait alors avec violence et la 
itée depuis la veille moutonnait beau- 
L'ingénieur reyut ordre d’a'ler lee-S fitffiSSÊrvSrM
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ID BRüs.
EAU 8c SPARKS

e Rideau.
ï FER

Service Rapide
—ET—

Plus Courte et la

té le 29 Juin 1891.

riF.DNT DE LA GARE DE LA 
GIN OOMMk SOIT !

L’EXPRESS DE MONT
REAL 

>ns entre
rapide arrêtant 

e Ottawa et le Cô- 
tion du Côteau aveo 

l’Ouest, et à 
ur l’est, et

: 1
nd ne pour . 
us les trains pou 
Vloutréal à 11.35 

L’EXPRESS DE MONT 
éal rapide limité n’arrêtant 
t à Alexandria entre Otta- 
a un char réfectoir, et ar- 

. 8.20, se reliant aux trains 
tral et du Grand Trono 
its à l’Est. Portland, Ri. 
lalhousie, etc.
L’EXPRESS DE BOSTON 
et NEW-YORK (passant 
e nouveau pont en acier ; 
at, St Albans, Saratoga, 
oaton, New-York, Phfla- 
les points au sud, aveo 
e Wagner depuis Ottawa 
Ottawa et New-York. (Ce 
ee les «tâtions entre Ottawa 
et se relie aussi à Montréal 
Côteau. )
PRIVERONT COMME SUIT ; 
ÏSS DE BOSTON et New- 
de tous les poù 

t à toutes les stat 
Ottawa. Lai 

’ York à 7.00 
rapide de Montréal, Port- 

lébec et Dalhousie. Train 
à 9 A.M., n’arret» 
pour laisser des pt 
ts sur le Grand Tro 
üxpress rapid 
lébec, Halif.

mts in ter- 
ions entre

RM

alifax, St 
nts sur Vlntercolon 
itréal à 6.15 P.Vl. ; 
(’Halifax et arrête 1

irritations s’adrt 
1 vente des Billets, 

Elgin.
ILIN, C. J. SMITH, 
énéral. Agent Général 

dee P890 Passager

1

,AR
Auditeu
HANCE 

VIE ET

te R
189

ns faites promptement}

et Bijouteries
qualités. Seront 

dessous des prix 
ue Article est gar 
du l’argent vous se 
No. 30 rue Rideau, (près 

Réparations de Mon- 
garanties et à des prix

le toutes 
cent au

«tel
ra remis'

rs.)

MIN DE FER

iOLONIALJ
ntre l'Ouest et toi 
St. Laurent, de la 
ovince de Québec ; ainsi 
t Brunswick, la Nouvelle 
Prince Edouard, 
de la Made eine, Terre-

le Cap

ittent Montréal 
anches ex,q“j oepté)

itination d

aina express directs 
colonal sont brillai 
ricité et sont chauffés 
locomotive mt

mment

fort et à la

s directs sont attachés de 
ît dortoi

r les plus en vogue, ainsi 
s pêche les plus recherchés 
route de l’Intercolonial qui

expéditeurs 
facilités offe 

rine et en gén 
i destination 
teuve, aussi pour l expor- 
1 des produits expédiés aux

n formations concernant le 
s’adresser à 
t des billets, 
ks, Ottawa, ou à 

E. W. ROBINSON, 
lu Fret et des Passagers 

pour l’Est, P.Q 
Jacques, en face du 
Lawrence Hall,

, Surint 
nin de Fer, \
8 Juin, 1891./

lement au con

nouveaux et
chars salons pour

est appelée 
3rtes pour e 
éral «le toutes 
des Provinces

.Montréal 
t Général,

HBUXBJR ORIGINAL DISPONIBLE
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OUVERT
Tons les Soirs durant la Semaine de 

l’Exposition jnsgn’a 9 hrs, P.M.
ALBERT LE BON

Comme Tennyson a nommé le défunt Prj
>rt jx>ur toute la postérité, fut probable 
le premier qui eut l’idée moderne et 

avec succès en pratique la création d'Exposj. 
lions Industrielles. Dans notre ligne d’affaires, 
Mesdames, nous prétendons avoir fait 
efforts pout établir ce que l'on appelle une

tous nos

GRANDE EXPOSITION
dans le commerce des Marchandises Sèches, k 

PRIX raisonnables pour tout. L’hon- 
eté nous défend de demander trop et la 

qualité nous défend aussi de demander 
Chaque jour de la semaine prouve de 

en plus que le public apprécie nos efforts, 
s de huit heures du matin à cinq 

pectacle d'une exposi- 
Nous invitons cordi- 

programme
durant cette semaine, que la plus jolie maison 
de détail en Marchandises Sèches est celle de

JOHN MURPHY & CIE

&os maga

heures du soir offrent le s 
tion dans un autre sens, 
alement chacun de mettre sur son

MANTEAUX!
Voici la plus grande maison 'de Manteaux 

de la ville ! Le grand Département 
à cette importante ligne est littéralement 
et rempli avec des milliers de Nou 
portations. Tous les prix, tous les 
toutes les qualités s’y rencontrent 
plètement inutile d’annoncer pou 
donner au public la plus petite 
immense Stock, Mesdames 
voir pour le croit e

foulé
velles Im
geni 

Il est 
r expliquer et 
idée de notre 

Vous devez le

VETEMENTS DE GARÇONS
Nous pouvous montrer le plus grand stock 

de la ville et le meilleur choix de Vêtements 
pour Garçons. Sur la demande de n’importe 
qui, nous pouvon 
et au delà. Chaq 
à la qualité.

s en montrer depuis 75 
que vêtement est garanti

CHALES ET MANTEAUX!
La fraîcheur de l’Automne se 

toutes les soirées, Mesdames ! Il e 
venir acheter un Châle ou 
notre magnifique assortiment

fait sentir 

Mantea

John Murphy & Cie.
66 et 68 Hue Sparks.

ENTREPOT DE MEUBLES Bryson, Graham & &CHARBON.
Les Meileures Qualités de

MEUBLES I MEUBLES I

Nouveaux et a Grand Marche
Charbon Bitumineux

Ouverture d’Automneet Anthracite.
Bien Criblé et Tamisé.

O'Reilly &}leiFy
Nous ouvrons notre commerce d’Automne aujourd’hui et 

invitons à visiter notre grind déballage d’ouverture, tous ceux 
qui défirent acheter des Marchandis.îs Sèches à des prix popu
laires. Ceux qui viennent de loin ou de près à notre Expo
sition, trouveront avec plaisir leur avantage à venii voir notre 
grande vente d’ouverture d’automne.

Durant toute cette semaine, nous offrirons des occasions 
exceptionnelles. Nos départements de Marchandises pour Ko- 
b- s et de Soieries offrent des prix très avantageux Les plus 
jolies Nouveautés ries meilleures fabriques Anglaises, Fran
çaises et Allemandes, camprenant les plus surprenants et les 
plus beaux tissus.

Nos différents genres de Manteaux et de J a juettes s'ap
pellent lésion, parmi le nombre vous en troiverez de mag i- 
jiques comme les Reefers, façon-tailleur ù double devant; 
d autres tout laine. Reefers et Blazers très épais, quelque chose 
d’entièrement nouveau. Reefers pour Enfants, bleu marin avec 
boutons de cuivre. Ulsters et Jaquettes pour Enfants à profu
sion. Pendant cette vente, nos prix seront trè- bas, pour écou
ler de suite nos marchandises.

Commençant aujourd’hui, nous faisons durant toute la se
maine, une vente spéciale de ouvertes. La plus grand dé bal 
lage qu’on ait jamais vu Remarquez nos prix raisonnables. 
Couvertes blanches et épaisses, tout laine, marchandises de 
choix et magnifiques à $’-'.25; $2.5(l, $3 00, $3.50, $4,25, $4,50, 
$4.75, $5.50, $6.00, $7.50 la paire.

Nos innombrables ventes nous permettent de vendre à si 
bon marché.
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connut, après tout le monde, la dire qu’ils étaient bien heureux 
brillante conduite de Gilbert à d’avoir un tel file. Elle ne cessa 
Fou Toheou, par un compliment pas de trembler; mais sa fierté la 
que lui adressa son boulanger, consolait souvent elle entendit 
ue de ces jolisincidents de la vie dans des magasins, dans des 
parisienne. Elle était entrée, l’a I omnibus, des gens inconnus par- 
pr- s midi, dans la boutique, pour 1er du Tonquin, nommer le lieute 
u heter quelques gâteaux, car elle 
était un peu gourmande Le bon 
langer causait avec un clien' ; et, 
tous les deux, la fibre patriotique 
ag éab ement chatouillée par la 
gloire de la flotte, ne tarissaient 
pas sur nos marins. Et, avec ce 
charmant sans gène des Parisi 
ens, qui se connaissent tous sans 
se c mnaitri, le boulanger mon 
ira Mme Morel :

—Madame est justement la 
mère de ce lieutenant qui, pa 
rnît il, a si bien torpillé son cui 
tassé chinois.

Mme Morel faillit tomb r ; elle 
s'appuya contre le comptoir. Son 
fils avait fait cela ?... Et elle bé
gaya qu elle ne savait pas, qu’elle 
avait tellement peur d’appren
dre sa mort qu’elle ne lisait plus 
les nouvelles Et sa faiblesse pas
sa un peu sous les chauds com
pliments dont on l’accablait.
Mort, son fils ? Ah bien oui ! Il 
devait joliment s'en moquer de 
la mort pour accomplir de tels 
actes de bravoure ! Et sa

FEULLETON (lu CAÏN AD A Il s’adressait tout naïvement à 
la baronne.

—Voyons, décrivez le moi, cet 
aventurer, fit Mme de Keruizan 
avec un sourire contraint.

Et, lorsque Philipp-1 eut ache 
vé le portrait de son individu :

—Je ne me rappelle pas plus 
Monsieur votre père .. Il

main aux Invalides ; mais, au 
jourd’hui, je suis libre.

Alors ils partirent. Et. dans la 
voE are qui les emportait, la grau 
de émotion du retour passée, ils 

bien
heureux. Peu après, la voiture 

devant leur hôtel du 
boulevard Sa*ut-Germaiu. Vivia
ne et Madeleine prirent chacune 
Philippe par un bras et !e con
duisirent à sa chambre. Elle di
saient bien affectueusem nt :

—«C’est nous qui t’installons !
Et elles lui montraient les 

petits changements qu’elles 
avaient apportés dans sou logis, 
une panoplie qu'elles avaient 
an année elles mêmes dans son 
tumoir, le tapissier n’y entendait 

des rideaux brodés 
sé, l’œuvre de Viviane ; une 
merveille de coussin de peluche 
brodé par Madeleine ;

—Pour bien te reposer quand 
tu voudras faire ta sieste.

—Je ne fais pas encore ma sies 
te, Madelon; mais, pour dormir 
sur tou joli coussin... Dieu, que 
c’est joli

Et il leur baisai, les mains, ces 
jolies mains qui n’avaient travail
le que pour lui perdant son ab
sence.

—.Et ce fauteuil. Ce n’est pas 
à vous ?

—Si, à nous deux. Madeleine 
a déniché ’e oois chez un bric-à- 
brac. Et, ces derniers te ai os, nous 
passions les nuits pour finir la 
tapisserie. On l’a mouté ce ma-

car, pour moi, vos deux visages 
n’en font ou’un 1

—C’est que nous t’aimons 
tant ! murmura Madeleine 1 voi
là notre ressemblance.

Il les contempla un peu lon
guement, jamais il ne les avait 
vues si changées après une ab
sence. Elles éfaient maintenant 
des jeunes filles,bienenlièrement, 
rien de l’enfant n’existait plus en 
elles,Et Philippe fut tout surpris 
de l’accent passionné avec lequel 
Madeleine parlait de son affection. 
Il hésitait a l’appeler Madelon.

Elle était restée petite,mignon
ne ; mais sa taille s’était arron
die, et l’expression de çes yeux 
bleus n’ètait plus du tout ,du tout 
la même. Ou, du moins, Philippe 
s’en apercevait pour ia première 
fois ce jour là. Et. bien certaine
ment, quand il était parti, elle 
n’aVait pas des traits si réguliers, 
ce visage d’un si gracieux ovale, 
ces cheveux si dorés. Il se pen
cha doucement et lui donna un 
long baiser dans les cheveux. Elle 
eut un petit fr.sson, rougit folle 
ment, puis se dégagea et partit 
eu courant.

—Quel petit trésor que notre 
Madelon ! dit Philippe à sa sœur

—Plus précieux que tu ne 
crois ! répliqua vivement la jeune 
fille.

que ce regard n’était pas tout en
tier pour lui.

—Qre tues belle ! murmura t 
li. Quand tu aimeras, toi, dit 
Philippe, ce sera pour de bon.

Elle répliqua :
—Admets tu donc qu’on puis

se aimer autrement ?
Philippe ne répondit pas, il 

eut son petit sourire moqueur. 
Et il dit :

—Allons rejoindre nos pa-

Au milieu de la journée, on 
annonça la baronne de Kernizan, 
qui venait prendre des nouvel 
les du voyageur. C’était un su 
jet d’étonnement pour la société 
parisienne que l’intimité de la 
folâtre baronne de Kernizan 
avec une famille aussi austère 
que la famille de Moutmoran.On 
l’expliquait, par une parenté éloi 
gnée et aussi par l’extrême in 
diligence de Mme de Montmoran 
pour tout ce qui touchait à son 
fils ; ia liaison de la baronne et 
de Philippe flisait partie de 
petits scandales que le grand 
monde accepte avec une tovehan 
te candeur. L’amiral était certai 
ne ment le seui, dans Paris, à 
ignorer les amours de sou fils. 
Après les premières salutations, 
pendant lesquelles la baronne et 
Philippe cachèrent parfaitement 
leur émotion, le lieutenant dit 
d’un ton enjoué :

—A propos, chère madame, je 
vous apporte les compliments 
d’un de vos amis !

Et il raconta, en termes dis 
crets, sa petite aventure avec l’in 
connu de ThuanAn. La baronne 
faisait tons ses efforts pour sem 
hier calme ; mais elle pâlissait 
affleurement. Quand il eut ter 
miné son histoire, Philippe de 
manda :

—Voyons, mon père, rappelez 
vos souvenirs î Ne devinez vous 
pas le nom de cet inconnu ?

—Non... vraiment... je ne 
vois pas. Dans notre métier de 
marin, on rencontre tant de

LIE
Dévouement d’un Pretre

Par PIERRE SALES

étaient tous ties irais et

nant Gilbert Morel. Un reste de 
timidité l’empêchait de leur direr 

—C’est mon filsl 
Mais, ces jours-là, son cœur se 

gonflait de la joie la pl

s’ar. était
que
n’y a pas basoin d’être marin 
pour voir bien des gens...J’aurai 
peut-être rencontré votre ami du 
Tonquin dans quelque soirée à 
quinze cents invités.

Elle éclata nerveusement de

iSuiin
Il n’en disait jamais rien à sa 

femme ; mais elle, devinait sa 
souffrance inconsolable à son 
regard fixe, â ses pommettes un 
peu rougies, et elle redoublait 
alors de soins et d’affection. 
Mais, depuis le d -part de Phi
lippe pour le Tonquin, toute pré 
occupation étrangère à l’héritier 
de la maison avait disparu de la 
famille de Montmorari. L’amiral, 
sa femme, Viviane et Madeleine 
étaient unis dans une pensée 
constante :

.—Que fait Philippe en ce mo
ment ?

Toutes ces angoisses étaient 
enfin passées. Philippe était re
venu ! Et, dans la salle d’attente, 
où ils étaient d’abord réunis,Mme 
deMontmoran ne se laissait pasde 
l’embrasser, lui tâtant la poitrine, 
les bras, le trouvant un peu mai 
gri-

us exquise.
Et elle ne pleurait pas lorsqu'elle 
faisait la chambre de son enfant. 
Car elle soignait journellement 
son logis comme s’il avait pu en 
jouir, tit elle, le faisait, en 
murant sans cesse :

—Mon petit mon pauvre petit., 
mon cher petit...

Pour elle, pour son mari l’ap
partement n’était meublé que de 
chose simples, qui, autrefois, 
lui avaient paru luxueuses, qu’el 
le jugeait maintenant indignes 
de son fils Et, pour la chambre, 
le cabinet de travail de Gilbert, 
et le petit salon qui lui était 
spécialement consacré, elle avait 
fait des folies.

M. Morel, homme raisonnable, 
avait eu envie de gronder, mais, 
devant la naïve joie de sa femme, 
il s’était tu. L’installation de 
fils lui coûterait un * année de 
travail de plus, voilà tout 1 Car 
i> arrivait à son but, et il était 
décidé à prendre enfin sa retraite

jouir de sa famille. Le capital, 
qu’il s’était fixé était presque at
teint, la petite folie de sa femme 
l’ébréchait,il boucherait la brècMe 
avec',une année de plus de cet'e 
vie de voyages qui l’obsédait. Il 
n’en dit rien a sa femme ; 
elle comprit et remercia 
ri très tendrement. Et certes, il 
en avait assez de ce métier qui 
1 empêchait d’être à Paris pour 
recevoir son fils. Prévenu par sa 
femme, il lui avait tristement ré
pondu :

“J’ai encore une corvée à laque 1 
le je ne puis me soustraire et qui 
doit me rapporter une bonne pe
tite somme J’arriverai seulement 
le soir. ’’

rire, puis se retira très brusque
ment, affirmant que la chaleur la 
rendait souffrante depuis quel
ques jours. Et, dans sa voiture, 
elle tomba presque évanouie en 
murmurant d’uue voix éteinte :

—C’est lui, mon Dieu,c’est lui! 
Il n’est donc pas mort ?

II. — BRAVES GENS.

La famille Morel habitait, ave
nue Victor Hugo,un appartement 
plein de gaieté et de lumière, un 
de ces appartements modernes où 
la v*e semble plus douce, plus 
coquette.

.—Un appartement d’amou
reux, avait dit M. Morel en le 
louant.

Sa femme avait mélancolique
ment souri, en »e rappelant leur 
jeunesse, leur amour. C était si 
loin, ces choses là 1

Et pourtant, leur tendresse 
était toujours la mêmeielle s’était 
seulement transformée en se 
coucen.rant sur leur fils bieo- 
aimé. Mais le fils n’était pas re
venu depuis plus de deux ans. 
Et, quand on voyait passir la 
pauvre mère, pelotonnée dans son 
manteau, le regard fixé à terre, 
le visage soucieux, on u avait p s 
besoin de lui demander à quoi 
elle songeait. A son garçon, peut 
être mort eu ce moment 1

Après Thuan An, elle vit dans 
les journaux des listes de morts, 
de blessés. Et, depuis ce moment, 
il lui arriva parfois de laisser les 
journaux s’emplier sur la table, 
sans oser les ouvrir. Elle n’osait 
plus las lire. C’est ainsi qu’elle

—Nous allons te refaire!
Viviane lui posait déjà une 

foule de questions, malgré sa 
mère qui disait :

—Mais, ne le fatigue donc pasl 
Tu es toujours ainsi quand il ar
rive d’une expédition.

Madelon, silencieuse, agitée 
parfois d’un long tremblement, 
l’admirait béatement. L’amiral 
avait eu une brusque secousse 
en le serrant contre lui ; mais ce 
la s’était vite p issé, et il pl 
tait maintenant, un peu nerveux 
tout de même, et crânement fier 
de son fils.

—Mais partons, partons ! fit il; 
il doit être mort de faim, notre 
jeune héros. Tu n’as plus de ser 
vice î

—Non : Gilbert et moi, nous 
avons seulement accompagné le 
corps de notre malheureux ami
ral jusqu’ici, et peu» irons de

mère
pouvait être crânement fière 
d’avoir donné le jour à ce héros. 
Elle s’en fut eu chancelant, ayant 
oublié sou paquet de gâteaux. 
Et elle osa lire enfin les nouvel
les du Tonquin.

M Morel avait eu raison de 
dire à son fils : “ Sois ambitieux ! 
Il D’y a qu’une chose comparable 
à l’amour des mères, c’est leur 
orgueil. ”

M. Morel avait eu raison de 
dire à son fils: “ Sois ambitieux ! 
11 n y a qu’une chose comparable 
à l’amour des mère, c’est leur or-
ga il ’

Elle devint orgueilleuse. Elle 
quine lisait qu’un journal en 
àcheta plusieurs,Dour voir lagloi- 
rc Je son fils célébrée dans beau
coup d’endroits. Et elle les envoya 
à son mari, et tous deux s’écrin 
rent de longues lettre# pour te

Elle n’en dit pas plus long, ne 
voulant pas brusquer les choses : 
mais en songeant à l’amour de sa 
cousine qui n’était pins un se
cret pour elle, elle rougit tout 
aussi vivement ; car, depuis quel
ques mois, toute pensée relative 
à l’amour, même à l’amour des 
autres, la troublait.

Philippe la regarda orgueil
leusement.

—Quel homme sera digne de

à

tin
Et c’était, ainsi, une foule de 

süoses préparées par elles.
—Vous n’allez donc plus dans 

le monde ! s’écria Philippe.
—Oh 1 Le moins possible 1 ré

pondit Madeleine. Moi, j’aurais 
refusé toutes les invitations.

—Vous êtes, toutes les deux, 
d’adorables exceptions, dit Phi
lippe.

mais 
son ma-

toi ?
—Celui qui m’aimera et que 

j’aimerai, répondit tranquille
ment la jeune fille.

—Tu ne le prendras pas sans 
me consulter, j ’espère ?

—Non, va 1
Et elle eut pour son frère un 

regard si tendre qu’il s’imagina

Et il les regardait très tendre-

.—Je me demande comment, 
si différentes en tout, vous pou
vez faire pour tous ressembler ;

gens
—Et vous, chère madame ?

(4 Ulftwrt
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Le suicide de Bouli
Bruxilles.—u’ex général I 

ger s’est suicidé dans le ci 
u Ixelles, faubourg de cette 
sur la tombe de Mme de 
maius. Le drame s’est pa« 
midi. M. Boulanger est rest 
dues moments seul près de h 
de sa maîtresse ; il avait l’a 
affecté. Son valet, qui se I 
une distance respectueuse, r 
tout à coup le bruit d’une 
tion, il se précipita du côté o 
le général et trouva celui ci 
mort, tenant encore son rev 
la main. Après un court e 
il a reconnu que le général 
tiré un coup de revolver di 
reille droite et s’était tué rav

Ce suicide, on le divine ail 
a causé une profonde ce 
dans la ville.

La position politique et fin 
de Boulanger, on le sait, d 
de plus en plus sombre, 
d’espoir pour l’avenir, plus 
même ceux qui restaient,dev' 
plus froids a son égard. Sana 
doute, Boulanger s« rendait 
de sa situation; ce qui a prod 
profonde impression sur son 
Ajoutez à cela le désespoir q 
causait la perte de Mme de I 
mains qu’il aimait éperdûme

Il a couru bien des bruits i 
dictoires, comme cela an- 
pareil cas, sur la conduite 
Boulanger, avant qu’il coi 
sou suicide. C’est ainsi q 
uns disaient, au premier n 
après le suicide, que le t 
n’avait pas laissé pénétrer se 
lions à ses amis avant sa mo 
soir, les personnes qui forma 
entourage reconnaissent que 
ces derniers temps, le gén< 
pas caché l’intention de se 
elles disent même qu’il a 
plusieurs fois de se suicider e 
le surveillait avec le plus 
soin pour l’en empêcher.

En conséquence, les qi 
amis, qui lui restaient ici, oi 
venu la nièce du général 
accourue aussitôt avec son 
auprès de Boulanger pour 1 
veiller elle même. Elle était
quelques jour» avec son oncl 
son hôtel de la me Montoyei 
avait fait enlever toutes les 
que le général avait dans set 
tements. 11 est parvenu cep 
à tromper la vigilance de s? 
ainsi que celle de son valet qt 
l’ordre de ne jamais le quitte 

D’après les récits de c 
le général Boulanger 
moigné souvent son dégoût j 
vie depuis la chute de son p 
surtout depuis la mort de N 
Botinemains. Ses amis se K 

nent qu’au moment où on a 
le cercueil de sa maîtresse, 
écrié: “Au revoir, à bientôt ! 
puis lors, il se rendait chaqt 
vers quatre heures apr s tr 
cimetière d’Ixelles pour dépo 
fleurs et des couronnes sur 
beau de si tendre am e et il 
sait parfois une heure, plong 
la plus profonde douleur, 
quelques jours, Bou ang. r a 
sur la tombe une magnifiqu 

Ironne de fleurs portant ces 
“ A bientôt, Marguerite ”

La famille du général 
domestiques r»nt donc été sut 
matin, de l’entendre eomn 
son landau plus tôt que d’hal 
disant qu’il voulait être au ci 
re d’Ixelles vers dix heures, ; 
de quatre heures. Il est dor 
de bonne heure, accompag 
son valet, mais les domestiqi 
ont pas, en somme, prêté plu 
tention. Cependant la nié 
général réfléchit, peu après, 
départ précipité et fit aussi U 
venir un des plus fidèles adl 
de Boulanger, M. A fred Dut 

Celui ci était depuis qi 
jours à Bruxelles. Les géné 
avait écrit pour lui annonct 
iutentiou de se tuer. M. Dut 
venu pour détourner le gène 
son projet Ils avaient tous c 
fréquents et longs entretiens 
lesquels M. Dulin faisait toi 
possible pour détourner Bou 
de son funeste projet : il cro> 

réussi. C’est pour ce
que la nièce du général l’a f, 
peler et qu’elle est partie av 
au cimetière, à la suite du gi
l»»n# l'intervalle, celui e» étu

J.V
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